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A PARIS, ':jf'^ 

David* l'aîné, Libraire, me Saint JaCquei, 

me Saint Jacques, viî-à- 
"• Louii. 



/David , l'aîné , Libi 
J i la Plume d'or. 
I Ganeau , Libraire, 
(. YisS.YvM.àSai 



M. Dec. LXVIII. 

Avec j4p£roliatioa & Privilège du Rey. 




AVERTISSEMENT. 

1 OuT ce qui regarde la Ma- 
rine, le Commerce & la Naviga- 
tion des Anciens, a droit d'intéref- 
ferle Public, curieux de fçavoir 
de quelle manière ont pris naif- 
fance des établifTemens (i utiles au 
genre humain. C'eft-là en partie 
ce qui fait l'objet de cet ouvra- 
ge, commencé depuis long- tems, 
fouvent interrompu , enfin grofli 
de quelques pièces curieufes , ou 
du moins qui m'ont paru telles* 
£n examinant les tentatives des 
Anciens fur mer, leurs travaux^ 
leurs expéditions fi heureufement 
terminées , je n'ai point négligé de 
rapporter ce que JesModerncs en- 
hardis par leur exemple, ont ajoa« 
té à c&s^ premières découvertes. 



iv AVERTISSEMENT. 

Xout fç développe înfcnfibje- 
ment ; tout avance & doit avan« 
cer par degrés ; mais rien n'arri- 
vera au dernier popt de perfec- 
tion. Un tel bonheur n'eft pas du 
à l'homme, & pour dire encorç 
plus , au Philofophe. Chaque fic- 
elé recèlera les bornes de rigno*- 
rance où étoit celui qui Ta précé- 
dé : mais malgré tous fcs efforts ^ 
il en refiera beaucoup encore à 
reculer. 

Une chofe que je dois dire à 
l'honneur des Anciens, c'efl qu'ils 
fui voient conftamment , & par 
goût y ce qu'ils avoient une fois 
regardé comme utile, conçu com- 
me avantageux à leur grandeur ôc 
à leur réputation. C'efl cette per- 
; févérançe pour les principes éta- 
blis du Gouvernement, qui leur 
a fait entreprendre & exécuter 
tant de chofes dignes de toute np^ 
|:rp admirations quiles a rçi^du (^:* 
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tries & femblables à etix- mêmes y 
foît dans les tems dé^ profpérité 5 
foit dans les tems d'infortune. Auf* 
fi,dès qu e lesGrecs & les Romains 
eurent reconnu les avantages de la 
Navigation & d'une Marine foi- 
gneufemeflt'entretenué, jamais ils 
ne s'en écartèrent : trop prûdens 
pour agir contre leurs véritables 
intérêts, & trop fiers pour fduf- 
frir qu'on leur en fît le reproche; 

Tout cela demarideroît uii 
grand détail. Mais j'y fuis déjà 
entré dans un autre * Ouvrage f 
que l'amour du bien public & 
mes connoiffances particulières 
m'avoient comme forcé de pu- 
blier. J'en ai auflî retiré la récom-^ 
penfe qui pouvoit k plus me tou- 
cher > celle d'avoir été de quelques 
utilité à ma Patrie. Pour l'ouvrage 
qui paroît aujourd'hui > fans vou-^ 

* r. eiffui fur U Marine Cftir le Cemmene , dêntiH 

jf ^ en jiufiews édiiimsM 



vj^ AVERTISSEMENT. 

loir prévenir le Public ai fa fk^ 
veur y je vait &ire rénumération 
des pièces qui le compofent. 

j4 m. le Comte 

• m 

DB M, C. D. ^, N, 

Apre's quelques réflexions gé- 
nérales fur la Marine y & un coup 
d'œil jette fur celle des François 
& des Anglois,j'explique ce qu'on 
doit entendre par un VaiiTeau par- 
tit ^ & j'infinue combien on eft 
encore éloigné de cette perfec- 
tion. Mais c'eft toujours ^ à mon 
avis , un avantage aifez confîdé- 
rable de fçavoir en quoi elle con- 
G&c. Je parle enfuite de la péfan- 
teur abfolue d'un VaiiTeau y & dçs 
péfanteurs relatives aux trois (îtua* 
tions où il peut fe trouver: i^. 
fur les chantiers y quand il n'a que 
les pièces eifentielles à fa çonf- 
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truftion ; 2^. à la mer , quand il 
a reçu tous fes agrès ôc tous fes 
apparaux; 3?. à la veille de partir, 
quand les munitions & marchant 
difes qu'il doit porter 5 y font 
embarquées. Et c'eft-là ce qu'on 
appelle fon port : ce qui fait la 
matière du jaugeage^ manière que 
peu d'Auteurs ont bien entendue* 

§. 11/ 

EssA ifur la Marine des Ancienii 
& parricHlierement fkr ieuri 
yaijfeaux de Guerre^ 

De tous les morceaux qui com« 

{)ofent cet Ouvrage, celui-ci cft 
e plus important & le plus cu- 
rieux. C'eil le morceau capital 
L'Antiquité a beaucoup vanté fes 
Vaiffeaux de guerre ^ fes Btrêmes, 
Trirèmes > Quadrirêmes, Quin- 
querêmes , &c. Mais qu'étoient- 
cc que ces Vaiffeaux ? quelle idée 

a iii j 
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s'en doit-on former aujourd'hui î 
Quel plan ^ quelle image en pour- 
roit-on tracer, pour fatisfaire les 
vrais Connoifleurs ? 

J'e X A MI N E d'abord les diffé^ 
icns fyftêmes quiont été propofés 
par des hommes connus, & j'y fais 
remarquer des défauts efTentiels ^ 
fondés fur l'ignorance des princi- 
pes les plus ordinaires de la Phyfi- 
que, de la Géométrie & des Mé- 
chaniques: Je rappelle ces prinn 
cipes qui» font fimpleS & invaria- 
bles , & je les entremêle de paf- 
fages Grecs & Latins; attentif 
à les citer chacun en leur place j 
plus attentif encore à leur donner 
le fens qui paroît le mieux leur 
convenir. Mais il faut tomber 
d'accord , ( & je le fais fans pei' 
ne,) que les Auteurs Anciens 
parloient de la Marine à peu près^ 
comme font les Auteurs Moder- 
nes, fans la connoître que de nom^ 
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fans avoir approfondi fon véri- 
table caractère & ks détails ft 
nombreux & jfi variés. 

Tout cela augmente encore 
les doutes , les incertitudes , Ôc 
empêche de décider* 

Une Hiftoire de la Marine dès- 
Anciens , avec des éclaircifle- 
mens fur la manière dont ils bâ- 
tiflfoient leurs Vaiffeaux & leurs 
Galères , vient au fecours du rai- 
fonnement. Les principaux obf- 
tacles qu'on potrvoit m'oppofer^ 
étant aififi levés ^ je ne balance 
plus : on apperçoit coname au tra- 
vers d'un nuage que le fbleil a 
diAipé^ on apperçoit, dis -je, 
quelle forme avoient les Vaif* 
leaux de guerre des Anciens , 6c 
on n^ s'imagine pas qu'ils aient 
pu ea avoir une autre. 

Ces Vaiffeaux avoient troîs> 



X AVERTISSEMENT. 

ponts ou trois planchers rctratl-^ 
chés l'un fur l'autre ^ de des ramed 
de trois longueurs différentes : ce 
qui formoit de véritables Trirè- 
mes dont les rameurs avoient des 
noms particuliers > des fon£lions 
qui les diftinguoient ^ une ma-* 
niere de combattre qui leur étoit 
propre. Les peuples expérimen- 
tés & habiles dans la Marine^ fe 
tinrent touj#urs à ces Trirèmes ^ 
& elles faifoient la force de leurs 
Armées Navales; ainfi que les 
Vaiffeaux de Ikne font aujour* 
d'hui là force dés nôtres. Mais 
comme on veut toujours ajouter^ 
même à ce qui a été trouvé de 
meilleur , les Trirèmes parurent 
trop fimples dans la fuite ; & on 
tâcha de fortifier chaque pont ou 
chaque plancher par des ouvrages 
nouveaux. De- là vinrent Ifcs Qua- 
drirêmes , les Quînquerènies y les 
Oftirêmes, les Dccemrêmes, &c. 
qui ne différoient des Trirèmes 
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qne par les machines de guerre fie 
parles échaflauts ajoutés à cha- 
que étage. 

Pour les Galères à un plus 
grand nombre de rangs de rames ^ 
fi elles ont jamais exiflé y ce ne 
pouvoit être que des Bâtîmens 
fur pilotis conftruits par oÔenta- 
tîon aux bords de la mer > ou des 
maffes flottantes qu'on avoit fîgu< 
rées en VaîfTeaux y fie qui étoient 
retenues à quelques quais par des 
cables fie des chaînes de fer. 

Toute la Marine changea de 
face à la décadence de f Empire 
Romain. On oublia même ce 
qui avoit été d'ufage auparavant. 
Il n'en étoit plus befoin par les 
difiérentes manières de combattre 
qui fe fuccéderent les unes aux 
autres^ enfin par la découverte 
de la poudre à canon fie de far- 
tillerk. Auffi ^ notre Marine n a^ 
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f-elle plus qu'un rapport trèsélaU- 
gné avec celle des A nckns. Nous^ 
les avons furpaffés en détail , par- 
ce qu'ils étoient nos Ancêtres ; 
comme il y a apparence que nos 
defcendans nous furpafleront à 
leur tour , parce quïls feront nos 
defcendans. Telle eft rhiftoir^ 
fuivie de l'efprit humain* 

Description du Combat Naval 
donné à ASiium. 

J'ai choid ce combat comme 
un des plus mémorables de PAn- 
tiquité, & comme celui qui re- 
préfente en gros tous les autres*. 
Mon fujet devoir me conduire in*- 
fenfiblement à peindre ce tableau, 
qui eft rempli de force ôc d'ex;* 
preiUon. 



AVEÏ!ITISSEMENT. xii, 
§. TV. 

De quelques particularités (THif^ 
foire Naturelle^ 

Il eft toujours auflî utile de 
remonter aux premiers inflans 
de notre Marine ^ qu'agréable 
de rendre au Cardinal de Ri- 
chelieu la juftîce qu'il mérite* 
L'Hiftoirc des changernens arri- 
vés fur la cot!^ de Bretagne ^ ne 
peut que flatter le goût des PhY'' 
ficiéns ayidçs dç fçavoir^ 

' $. V. 

Qijf.L jugement on. doit porter des 
grandes Flottfs quarmoient les 
AncienSp 

On a d'abprd beaucoup, exag- 
géré fur cette niatipre ^ & les 
iexa^gérations dar^s la fuite ont 
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paffé pour des chofes certaines. 
Mais il en faut prodigieufement 
rabbatre, i^ Si les Anciens ont 
bâti des VaiflTeaux ^ de les ont 
agréés en aufli peu de tems qu'ils 
le difent, que pouvoir -ce être 
que ces Vaîfleaux ? 2^. Plus la 
Marine s'eft perfe6lionnée^ moins 
les Flottes ont été nombreufes* 
Elles gagnoient en force de Na* 
vires ce qu elles perdoient en 
quantité. 3^. L ufage où étoient 
les Anciens de tirer Thyver tous 
leurs Vaiffeaux à terre, diminue 
beaucoup l'idée qu'on doit avok 
de leur Marine encore naiflante. 

§. V L 

Lettre à M. de C. 

C'est une raillerie que mérite 
un Médecin Allemand , pour s^ê^ 
tre vanté de bâtir une Trirème à 
la manière des Anciens; &. poia: 
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avoir demandé 200000 florins 
aux Princes qui regnoient alors. 
Et à cette occafion^ j'attaque en 
riant tous ces gens fameux pat 
leurs fecrcts^lefquels courent le 
lïionde , & cherchent à tromper 
les efprits foibles & crédules^ leur 
faifant illufîon^ ficleur arrachant 
par fineffe tout ce qu'ils peuvent, 
foit en argent > loit en bijoux 
exquis. 

Voila une idée fuccinâe des 
pièces qui dévoient d'abord corn- 
pofer PEiTai fur la Marine des 
Anciens. MaijS quelques amis dif- 
tingués ayant fouhairé que j'y joi- 
gnide trois autres pièces qui ont 
rapport à la phyfique de la Mer j 
je n'ai pu me refufer à leur de* 
mande polie ôc engageante. Les 
titres étendus de ces pièces en in- 
diquent le fuj.et. Elles ont déjà ét^ 
Imprimées dans un Recueil de 
Traite f de Fhyfi^ & dHifioin 
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\ 



xvj AVERTISSEMENT. 

Naturelle , traduit en Angl ois & 
en Flamand. Mais les expérien- 
ces & les obfervations que j'y ai 
ajoutées ^ les feront, à ce que j*cf- 
pere , recevoir avec indulgence 
pour la féconde fois du public, 
il peut regarder ces pièces com- 
me nouvelles. 

^. I. 

Sur les Propriétés généra/es de Peau 
falée & de Peau douce ^ & fur 
leur différenct» 

m 

§. 1 1: 

Sur les l^ers qui rongent le bois des 
f^aijjeauxyfur leur origine en Eu- 
rope , & fur la manière de s* en 
préferver. 

§. IIL 



Remarques fur quelques Propriet 
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des Oifeaux de mer, & fur les 
Vers qui fe trouvent dans les^ 
Huîtres. 

Si roh confidére l'état où e(! 
aujourd'hui la Phyfique devenue* 
claire & nette y abfolument dé- 
gagée des qualités occultes deff 
premiers Dilciples d'Ariftbte, 6c 
du langage inintelligible desScho* 
laftiques ; on verra qu'elle ne de^» 
mande que des fairs , des obfer- 
vations, peu de conjeâures, for* 
tout des raifonnemens décififs, & 
qui aillent au but. Mais en fim^ 
plifiant les matières qui ont ctt-* 
tr'elles une certaine affinité, & 
une certaine cohérence, elle n'ex- 
clut point Térudirion , du moins^ 



celle qui fert à découvrir les pro^ 
grès de Tart de penfer , & quï 
Gonvpare les découvertes , le» 
feutes même des Anciens, avec 
les découvertes & les fautes de» 
Modernes. Decette comparaifon^ 

b^ 
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naît une forte de lumière^ dont 
on ne peut faire ttop de cas. J'en' 
ai donné quelques étincelles dans 
VHiftoire Critique de la Philofophie : 
de fi des mains ennemies ont cher- 
ché à faire mourir ces étincelles 
fous la cendre > il paroit qu'on ne 
défîre pas moins que ta fuite de 
cette Hiftoire fe publk. Mais s'il 
y a des tems de parler y il y en a 
de fe taire. Et qu eft-cc qu'un Phi- 
lolbphe circonf{^eâ ôt attentif aux 
bienféances^ que M., de la Roche- 
foucault nomme en badinant la 
Religion des hoimêtes gens> peut 
faire de q^eux que d'évfter tour 
ce qui eft capable de troubler fo» 
repos I fa tranquillité , Tindépe» 
dance où il vit { 
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A M. LE COMTE 

DE M. C. D. A. N. 
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iliN compofanr^ Monficar^rOif' 
vrage que j'ai l'honneur de vous 
envoyer^ je n'ai eu d'autre deflein 
que de iatisfake à l'envie que 
vous aviez de fçavoir mon fenti- 
ment fur la Marine des Anciens^ 
Quoique cette matière ait déjà 
été maniée par beaucoup d'Au- 
teurs connus 9 & qu'excitoît la 
plus noble émulation^ elle ne 
îaifle pas d'avoir encore une car 
taine fleur de nouveauté y par les 
fyftêmes peu vrai - femblables 
qui ont été imaginés fur tes Ga* 



XX !^ M. te Comte ^ 
1ères à piufîeurs rangs dé ramesv 
En effet, qu'ont produit tous ces 
différens fyftêmcs, finon d'em- 
brouiller une matière qui l'étoit 
déjà aflez de fbn propre fonds, 
& par une infinité de paflages y les 
uns obrGurs>ks autres mal pris S 

Pour moi , Monfieur , j'ar 
cru qu'il falloir fuivre fans pré- 
jugé le cours ordinaire des cha-. , 
les, & avoir égard à leurs pro- 
grès fucceffifs : j'ai regardé les- 
VaifTeaux des Anciens comme 
des ébauches r des eflais , comme 
des ouvrages bazardés & encore 
informes. A peine leur Marine 
eomtnençoit^elle à naître. La no- 
tre & celle des Anglois qui peu- 
vent marcher de pair l'une avec 
Fautre y ont depuis acquis beau** 
coup de lumières, de connoiiTan:- 
ces, d'adliviré, & elles en ac- 
quièrent tous les jours. Maisi 
combien leurs. Navires^ ainfiquc: 



de; M. C. D. A. N. x^ 
fcs nôtres , font- ils encore éloi- 
gnés de la perfection. J'appelle 
un Navire parfait celuia qui Ton 
pourroit donner des façons de 
derrière convenables à toutes for-^ 
tes de vîteflcs, & des élance- 
mens d'étrave propres à différen- 
tes hauteurs de voile. Un pareil 
Navire dériveroit peu, gouvec- 
neroit avec la dernière jufteiTey 
& laifferoit une fcie tranquille & 
fans bruit y telle que la laifTe un 
poiiTon: ce qui prouveroit que 
Jes façons de deniere font prolon- 
gées & conduites de manière à 
déterminer la réunion des deux 
courans d'e^u après le gouvernail.. 
Car quand ils fe réuniflent trop- 
tôt, ils frappent néceflairement 
©u Tétambot , ou le couteau qui 
le précède, & tendent à un re- 
^llifTement qui fait le remdux 
bruyant^ lequel fuît toujours les» 
Vaiffeaux dont les façons de dcr- 
yisece s approchent trop vite». 
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Cela étant ^ Monfieur ^ (ï ifotf 
Vaifleaux fe trouvent encore très-» 
éloignés de la perfeâîon^ com^ 
bien ceux des Anciens à qui man- 
quoient une infinité de connoif-* 
lances que ie tems nous a faic 
prudemment acquérir ^ ne de- 
voient-ils pas Têire f Â en croire 
cependant la plupart de ceux qui 
ont traité la même matkre> it 
femble que ces Anciens 'ayenr 
tout fçu y tout inventé ; que leur» 
Galères à plufieurs rangs de rame» 
étoient le chef- d'œuvre de Tàrt 
de conAruire ; qu'enfin nous ne 

Eouvons approcher de leur habt- 
^té > infiniment plus* grandffxjue 
tous les efforts qui ont été faits 
depuis > & que tous les fuccè» 
dont ces eiBForts ont été accom;* 
pagnes. 

J'ai tâché de donner des preu> 
ves du contraire, & je penfe 
même y avoir réufli ; Nec omma 
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ip»d prier es meliora, feà noflra rsr.un^ 
quoque atas muita laudts er artium 
imitanda pojleris tulit. J'ai enfuite 
cxpofé mon fyftême fur les rangs 
de rames placés les uns au-deflus 
des autres : &< fî je ne rapporte 
point tons les paflages des An- 
ciens , ce qui deviendroît en- 
nuyeux ^ je ne croîs pas en avoir 
oublié aucun qui foit efientiel ôc 
décifîf. Mon fyftême d'ailleurs a 
cet avantage par-deiTus tous les 
autres 9 qu'il s'accorde avec les 
principes invariables de la Géo^ 
métrie & des Méchaniques ; qu'à 
le prendre même en détail y il fe 
foûtient parfeitement , ôc n'a be- 
foin d'aucune de ces explications 
arbitraires» que tant deSc^avans^ 
ont admifes j & qui pour la plu^- 
part choquent le bon fens. 

Toutes ces raifons me feront 
croire^ Moiîfieur , que j'ai heureu- 
iemcnt atteint au but> ou que j'e» 
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aï du moins approché defortprés^ 
Car fuivre le fil d une découverte 
depuis Ton origine iufqu'au degré 
de perfeâion où elle fe trouve par-- 
'mi nous , c'eft mettre en quelque 
manière cette découverte fous 
les yeux du Lefteur attentif, c'eft 
lui dire naïvement qu'il peut dé>- 
cider» 

IL 

D E PU I s ma Lettre écrite , fai 
penfé que vous feriez bien aife 
de fçavoir ce qu^on entend par le 

f)ort d'un Vaiffeau, & par la meill- 
eure manière de le jauger. Il y a 
quelques années qu'on fit fur cela 
beaucoup derecherchcSj&qu'oh 
confulta des Mathématiciens de 
réputation , qur accoutumés aux 
calculs algébriques & aux fuppo** 
fîtions arbitraires , fournirent des 
méthodes allongées fous le nom 
de formules générales y dont la 
Marine ne s'eft jamais fervL Ms. 

ea 
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tti -furent pourtant loués & juftç- 
ment récompenfés. Pour moî^ 
Monfieur^ je vais en peu de mot;s 
;i^ous expliquer de quoi il s'agit* 

* On peut confidérer un Vaîf- 
feau de trois manières différentes : 
1^ Qmnd il eft fur les chantiers ^ 
prêta être lancé à l'eau ^ 2". quand 
il eft maté & agréé 5 qu'il a tous 
fes apparaux .5 fes canons > les 
hommes de^nés à le manœu- 
vrer, avec leurs vivres, & içfi 
ufténfiles qui leur appartiennent ; 
3^ quand n'ayant plus rien à pren- 
dre pour . fon armement , il fp 
cha^ des munitions & marchanr 
difes qu'on .veut bien lui confier, 
pour les porter dans le lieu indi-- 
que. C'cft-là proprement cequ oa 
appelle fon port, & ce qui donne 
lieu aux contrats 4'a^étemei^ 
e»tre Négocians. 

Xqux yjLiiïeau qui eft lancé à 

Q 
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la mer , ëtant nud & vuîde > jpregj^ 
pM lui-même fes ^quilibres^^ d|* 
place autant d eau qu«l^;<^i[i^e d^;- 
vant & derriàfo. On a xt in^:C^ 

v<}u\m Navire lancé àilci^{|iç;S|T^ 
\e&y tire près d'un qudct^plus (^eau 

rde l'arriére, qu'il ii'cîV'4oi? ti^tt 
pour la navigation, & cela plus ou 

rinoins , |g»vantcu'on a VO&^&né 
le inâtt^gd»fiii)Jèé<v«S^ jW^ 
milieu de ceNî^vircVôc tilt^-p^ 

xe tranfport on a chai^éiep ^^m- 

ttre de gravit^^c .v c k -3 3-^/ ..^^ 

Je fuppôfe maîirténaot^que^p 
:poids du VaifTeau lancé à lamer > 
loit connu. On fçaura à peu de 
chofe près le poids de fes agrès & 
apparaux. Car ces deux poids font 
égaux entr'eux dans les gros Vaîf- 
fcaux> & ne différent pas beau- 
coujp dans les petits* ^ voici la 
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Soit une Frégate de 26 ca- 
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lions armée pour fîx mois de cam^ 
pagne. Je trouve i^^quô le corps 
du bâtiment en bois de toute es- 
pèce ^^ en fefis^ clous ôc autres» 
matières qui ebtroritdlïms fa conf- 

' Ji^fxom^^JcfJialoSf^hs & ap* 
patiaiïx^iMAÀtmtclKi^i^ms en- 

lbml>ië;'perenr^4ccoih^res> ou 

i^ it^tiûista^r J'encen^ par fcs 

agrès & apparaux^ii^ Uv^ture^ 

complette > les cordages en gêné- 

raly^s 'peufi&st^iYoQiefi ôr ancres y 

kàPfeàndris:*/: boxdets & affiits^gar- 

hi^^la pdudrp en barril^H^e ioo> 

^e^J^ & de rij-: livrçsic la cha^ 

lt:^^*dC;l&'okxot^^i^^^ cui"- 

Shfô^^e^Èqwlttagrari) ^ôs^^ivjres 

"éït'^'^ériérah'^iÉîfteir^ 4^ yfpmçsMx 

â"eau ; le^ poids^es hommes qui 

forment l'équipage avec Içurs hÂr* 

dos & effets embarqués. 
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■I 

Qu*o N rapproche mamtenanr 
tes deux poids, f<;avoir, celui du 
corps du bâtiment^ celui de fe$ 
agrès & apparaux , on verra qu'u-^ 
ne Frégate de 25 canons armée 
pour fix mois de campagne > pe^ 
fera 39 y tonneaux. Cette Fré- 
gate eft un folide irtégulicr, qui 
foivant la nature^ dès corps flot> 
tans, déplace autant d'eau «qu^il 
pefe. A l'égard de fe figufé, E< 
faut pour la trouver, partager le 
folide en plufieurs tranches infini*- 
ment petites & parallèles à fa ba- 
fe , & calculer enfuite l'épaifleur 
& les contours de chaque tranche. 
On aura par ce moyen la figure 
entière du folide, ou du moins 
la fomme de toutes les tranches 
connueSé 

Mais comme la Frégate armée 
t&équippée^^ peut encore fe char- 
ger de 25*0 tonneaux demarchan- 
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difeâ & d'effets^ pour les remettre 
ail lieu de leur deftination , c'efl> 
là proprement fon port. Il en faut 
retrancher le léft y qui eft le poids 
lu'on met dans le fond de calle 
Lun bâtiment pour le contretenir, 
& pour faire enforte que la partie 
fttbmergée foit en équilibre avec 
la partie qui eft au-defTus de l'eau; 
Ce qui les fépare l'un de l'autre 
eft le fort du bâtiment^ ou la 
tifanche que forme fa plus grande 
largeur- 

Il y auroit beaucoup de chofes 
à dire fur k. left , tant fur la na- 
ture de celui qu'on employé ^ 
que fur la manière de le placen 
Mais ce feroit entrer dans un trop 
grand détail.- 

Il fufHt y Monfieur , que vous 
voyez du premier coup d'oeil en 
quoi confifte le port d'un Vaif- 
feaû^ ou la f^içilité quila^ étanç 
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tour z^é 8c 'tttuf^ifl^^ippé > éc 
recevoir les munhîbns fie mar* 
chandifcs dont^on veut le chan- 
ger. A m'eful-d'qti'iHleS reçoit, ceff 
marchandifes & mumttons , 3 
cale ou s'enfonce davantage dans 
la mer , & il doit s'y enfoncer 
jufqu'à fa ligne de fort. La figure 
ci-îointe achd^^^evous rendre 
«out ceci pjtfs c^aîr.^ï 

A B rdp^ente la ^f^gate de- 
'a6 canons. Dès qu'elle cfl lancée 
à la mer, elle "S'y enfonce juf- 
qu'à la ligne marquée XXX. A- 
t-elle pris fes agrès Sl apparaux ? 
fon équipage, eft-n complet? 
die s'enfonce jufqu'à la ligne 
marquée YYYX Enfin, le poids 
qu'on place dans fon fond de 
calle , foit en left , foit en inu- 
nitions , & marchandifes , la met 
en état de naviger aufli favora- 
rablement qu'il eft poffible. Pat 
le moyen de ce. poids > la Fré'- 
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•gate's!eo%lce..JHfq»'à, ii ., ligna 

.,Aj -a 1,5/ no •■ici. ,i<;iM-.: 

■*"^: sna.-i-l!m, >î. '-jlif r:<,.'- -■su; 

,..:.:iii!-i3,7'» ij-jL :i ^ , .-.!.. ,: 
f.r.-grt £j ijA^b sngil il /j'jM.t .? 

:)■■; nt. 
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ESSAI 

SUR LA MARINE 

DES ANCIENS; 

HT PARTICULIEREMENT 

SUR LEURS VAISSEAUX 

DE GUERRE. 

j]N point d'hiftoire & de criti- *''"/-^ 
Il que aflez curieux, utile même ^ie'àl^' 
H pour l'intelligence d'un grand ^^^ 
' nombre d'Auteurs Grecs 6c* '* ^ 
Latins , c'eft de fçavoir précifcment jî'^«, "^^ 
quelle forme avoient les Galères des ^"•■'Kr, 
Anciens ,& comment leurs rames étoient 
difpofëcsentr'elles. Cette queftion qui 
paroît fi fimple au premier abord , efl 
.une des plus épineules de des plus em- 
A 
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' fcarraflÈmtes qu'on puifie aujourd'hui pro-^ ' 
ofer* Ni les Médailles , ni les bas-Re- 
iefs y ni les Paââges qui nous refient de 
r Antiquité , ni les cohiwiffances que 
. nous avons acc^fes dansrArtdenaviger 
tk. de conftruire des Vaiflfeaux , n'ont pu * 
fervir jufqu'ki à la réfoudre. Les diffi- 
cultés femblent même augmenter , à 
mefure qu'on approfondit la queftion : 
& les plus habiles ou n'ofent décider , 
ou ne donnent que des doutes & des 
conjeéhires , fans aucun air de vrai-fem* 
blance. 

. Après avoir pefé foigneufement & 
tout ce qui a été écrit fur cette matière 
& tout ce que les critiques y ont oppofé , 
j'ai cru qu'on la pouvoit rappeller.à trois 
fyftêmçs principaux , & qui font égale- 
ment connus dans la République dés 
Lettres. Cesfyflémes ont eu des déferi- 
feurs zélés & aguerris à la di^ute , tous 
charmés de foûtenif ime longue querelle. 
Mais il eft aifé de faire voir que la plu- 
part d'entr'eux ont manqué des talens 5t 
des connoiflànces , qui leur étoient le 
plus néceffaires. Ils avoient lu à la vérité 
beaucoup de livres rares & curieux , de 
c^ Hvres mêmes dont on fç paflfe facile* 
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tnent; Us avoient recueilli un grand 
tiombre de pafiàges , que les Ifïtérprétes 
&: les Commentateurs ne font tf ordi- 
naire qu'effleurer : mais malheurcufement 
ils n'entehdoient rien à ce qui touche le 
fond de la Marine , à ce qui rend fes dé- 
tails fi nombreux & fi compliqués ; ib 
en parloient fur des idées vagues , fut 
des principes incertains , & , ce qui dit 
tingue les Sçavans de profeffioti , fans 
avoir prefque quitté leur cabinet. 

Pour moi , j'ai eu l'avantage de pafïéf 
plufieurs années de fuite dans des Ports 
de mer ; & par-là même , quoiqu'avec 
jïioins de lumière & d'érudition ; je crois 
é^oir plus de droit de porter môA juge- 
ment. Un Ancien a dit : Felices jirtesyjî 
de illis foli artifices judicarent ! Queï 
bonheur pour les fciences de détail & del 
pratique , fi elles n'étoient maniées que 
par des gens qui en euffent fait un long 
& férieux apprentiflTage ! Les demi-con- 
floiffeurs altèrent & ^tent tout ce qu'ib 
touchent : leurs mains font contagieufes. 
En effet , y a-t-il rien de plus ridicule 
que de voir un Magiftrat ou unKAgieux, 
ifui numejuam bofiem , numquam caflra "Ce. i 
vidk , numquam denique vel minimafrt ^^*^* '' ' 

Aij 
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vartem ullius hellici muneris attigit, par- 
ler de lièges , de batailles & de campe- 
mens , apprécier la valeur & Finduftrie 
d'un Général, lui refufer quelquefois les 
éloges qu'il mérite ; enfin , comme dit 
Çiceron , pracefta de re militari date P 
J'aimerois autant un aveugle-né , qui 
voudrpit (^) puérilement affortir des 
couleurs , ou juger de Tordonnance ôc 
de la campofîtion d'un tableau. 

Ne pourroît-on pas appliquer à beau- 
coup d'Hiftoriens modernes la plaifan- 
terie que fit Annibal d'un Rhéteur de 
fon tems , qui avoit ofé l'entretenir des 
régies & de la pratique de l'Art Mili- 
0ç. M taire f J'ai vu , dit-il » un grand nombre 
'*^''** de vieillards en ma vie , à qui Tâge avoit 
ôté la mémoire & le jugement : mais je 
n'en ai vu aucun qui ppufsât la folie & 
l'imprudence aufli loin que celui-ci vienç 
pifHH , de la pouflferXe Maréchal deSchomberg 
w^.^tf/o» qu'on peut regarder comme T Annibal 

4^ nos jours , avouoit fouvent que pour 

( 4 ) ^excepte celui de Cambaffî près de Florence » 
^i avoit le fens du coucher H exquis , les doi^ fi con* 
roKïêurs ,i^u*il fiiifoit des portraits de cire très reflèm- 
blans. On pouvoir dire de lui : OcuUufnnt manus mf* 
tr^e, QHod tangnnt^ vident. Mr. de Piles avoit déinêîé 
(et habilp 4i^;i(àn. 
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tien écrire de la guerre , il falloit s'en 
ctre formé un plan général , avoir long- 
tems fervi dans les armées , peut - être 
même en avoir eu le commandement* 
«F Quelques Auteurs , ajouté-t-^il, tâchent 
» .par une vaine oftentation de n'omettre 
» aucun terme de l'art. Mais cela même 
» les rend plus ridicules , & leur donne 
» je ne fçai quel air de pédanterie infup- 
» portable aux yeux des gens du métier ^ 
» qui ne peuvent s'empêcher de fe mo- 
» quer de leurs prétendues relations , 
» toujours imparfaites , toujours remplies 
» de fautes groflîéres. 9 

Des trois fyftêmes dont f ai fait men* 
tion , le premier eft celui qui a eu & qui 
a encore le plus grand nombre de parti- 
fans. Aufli paroît-il appuyé fur des pal^ 
làges qui faififfent d'abord un Leéteur 
peu attentif, & qui Tempêchent de fe 
prêter à un examen plus réfléchi & plus 
détaillé. On fe prévient de cette ma- 
nière , on fe pamonne infcnfiblement , 
on fe met hors d'état d'écouter la vérité. 
Ce fyftême confifte à élever les rangs de 
rames les uns au^lefliis des autres , & à 
en former différens étages. Par un ordre 
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fi fimple , dit-ron, par un arrangement 
il facile k fe repréfenter > les Anciens 
diftingjaoient kurs Vaiffeaux de guerre : 
& les noms de ces Vaiffeaux indiquent 
laffez de quel rang ils étoient chacun. A 
ne s'arrêter qu'à cette première vue , on 
s'imagine pouvoir déchiffrer tout ce qui 
(è trouve d'obfcur & de gênant dans les 
Auteurs de l'Antiquité : on fe félicite 
d'une fi agréable découverte. Mais il 
«'ofl&e d'abord deux grandes difficultés. 
Jja première , c'eû qu en fuivant ces Au- 
l£urs , il faut non-^feulement admettre des 
Galères à deux ^ trois & quatre rangs de 
rames , mais encore à 20, 30 & 40 : ce 
qui eft abfurde & monftrueulfl^contraire 
À toute l'expérience que nous avons a/c- 
quife dans la Marine, La féconde , c'eft 
<jue ces Auteurs n'ayant rien laiffé de 
précis ni d'exaft fur la manière dont les 
rangs de rames étoient placés , on nç 
fçait aujourd'hui quel ordre ni quelle fif^ 
métrie leur donner. Les Médailles & leç 
bas<-Relie(s augmentent encore la diffi- 
culté : on ne trouve aucun art ni aucunes 
proportions dans les Vaiffeaux , qui y 
font répréfentés. Tout y eft confus & 
mal lié , tout , pour ainfi-dire ^ y eft jette 
au hazard. 



j>Ef Ancien fê 7 ^ 

Le fécond fyftême a été embraffë par iJ^^ 
le Père Claude-François de Châles , & v.SéoJimh 
par quelques autres Mathématiciens ac- j^JJ^^] 
coutumes à des idées claires , & qui se^u \^%^• 
h'ont pu foufïrir une explication trop fit- 
térale. C'ell déjà donner , à mon avis , 
une affez bonne preuve de fon in|^lli-« 
gence 5 que de fe refufer à tout ce qui 
eft obfcur & inintelligible. Dans ce fyt» 
terne, les Galères anciennes ne recevoient 
point leur dénomination du nombre des 
étages élevés les unsau-deflus des autres» 
mais du nombre des rameurs réparas fur 
chaque rame : ce qui faifoit principale-* 
ment la force des Vaiflèaux de guerre $ 
&c les diftinguoit dans un combat naval. 
Il fuit delà qu'une Birême avoit deux 
rames de chaque côté & deux hommes 
par rame , une Trirème trois rames de 
chaque côté & trois hommes par rar 
me , une Quinquerême cinq rame$ de 
chaque côté & cinq hommes par rame 1 
une Oélirême huit rames de chaque côté 
& huit hommes par rame 5 & ainil des 
autres Galères , fuivant la même raifon 
arithmétique. Je n'ai pas befoin de faire 
remarquer que les rameurs font ici 
multipliés fur chaque rame , à propor- 
tion du npmbre des étages qu'on iiippo- 

Amj 
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foit dans le fyftême précédent. 

S I l'on examine de près ce fentiment 
du Père de Châles , on n'aura point de 
peine à découvrir ce qu'il a de dé- 
feiftueux & d'outré. En eifet, quelle pro* 
digieufe largeur ne falloit-il point \ une 
Gsuere de 12 ou ij rangs de rames , 
pour y placer à l'aife 24 ou 30 hommes 
fur le même banc f Et fuppofé que la 
longueur dte cette Galère fût feptuple de 
ià largeur, ainfi que les Anciens avoient 
coutume de faire , un pareil bâtiment 
fonvoït-il jamais prendre la mer & navi- 
ger avec fureté ? 

Quelques Sçavans oppofent à ce fyf- 
tême une raifon qui feroit convaincante 
,& décifive, (i elle étoit mieux appuyée : 
c'ert que les Anciens ne mcttoient jamais 
qu'un homme par chaque rame , même 
dans les plus grandes Galères» Telle étoit 
rOairême de Memnon , Général des 
armées de Darius , dernier Roi de Perfe; 
& l'on aflfûre qu'il falloit charger de 
plomb la partie de la rame qui entroit 
dans la Galère , pour la contrepefer à 
schtg^. celle qui en fortoit. Jean Scheffer & 
^ivet Jof^ph Scaliger ont pris fiur-tout mille 
i 1553. peines , pour prouver que les Anciens 
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fiiîvoient conftamment cet ùfage , & 
qu'ils n'avoient jamais fongé à s'en écar- 
ter. Mais qùelqu'dHme que je fàflë des 
talens & de l'ërudition de ces deux Au- 
teurs , je doute fort qu'ils ayent bien 
rencontré. Les Grecs & les Romains 
étoient trop habiles &trop entendus dans 
le détail des arts , pour avoir négligé de 
mettre plufîeurs hommes par chaque 
rame , & de profiter de h force réful- 
tante de celles que plufîeurs rameurs 
peuvent employer : la chofe fur - tout 
n'étant point n difficile à imaginer ni à 
pratiquer. Pour ce qui regarde l'ufage 
de charger de plomb la tête de chaque 
rame , quel profit en pouvoit-on efpérer ? 
Il eft vrai qu'une rame ainfi chargée fe 
baiffe plus mcilement , & fe meut hori- 
zontalement fans peine. Mais la force du 
rameur , ou la puifl&nce appliquée à la 
rame , n'en eft point augmentée. 

J'ajouterai defurcroît que les Galè- 
res anciennes devant être pour la plupart 
mal figurées de l'avant , & prefquc cir-^ 
culaires , avoient befoin que les rames 
fuflent maniées avec beaucoup de force 
& de vivacité , tant pour diviler les par- 
ties de Teau , que pour vaincre leur ré-* 
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fiftance & leur ténacité naturelle r*& 

cela fèul demandoit qu'il y eût plufieurs 

rameuts fur une même rame* A mefure 

que la navigation s'eft perfeâionnée^on 

a tâché de donner à l'avant des Vaif&aux 

& des Galères différentes figurés , fui- 

vant qu'on les a cru plus propres à écar^ 

ter les parties d'im liquide tel que Teau : 

& ces figures fe réduifent à peu près à 

des parwoles 9 ce qui fuifit pour la pra- 

^ tts tique. D eft utile , & agréable cepen-^ 

\tAL ^^^^ ^^ ^ Géométrie la plus fubîime 

dts ait tenté de déterminer quel eft le folide 

^r«,4«. • ^ ^^^ mû dans Teau , trouveroit par 

bi figure la plus grande facilité qu'il pût 

avoir à la fendre. Mais ce problême a été 

plus curieux dans la fpéculation , qu'il 

n'a fervi aux détails ordinaires de la 

Marine. 

Je dois convenir pourtant que fi l'u- 
fage de mettre plufieurs hommes par 
chaque rame a eu lieu , comme je n'en 
doute point , il ceflà entièrement , foit 
{)ar timidité ^ foit par inattention , & fe 
perdit dans les fiécles qui fuivirent la 
décadence de l'Empire Komain. André 
Doria » célèbre Génois , le renouvella 
dans le feiziéme : & il y a apparence 
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jque ce fut à la fameufè expédition de 
Tunis & de la Goulete , ou il eut l'hon- 
neur de conduira , & même d'encou- 
rager TEmpereur Charles V. D s'avife 
le premier des modernes 9 de donner 
quatre hommes à chaque rame : & 
comme cette nouveauté parut utile & 
avantageufe à la navigation » tout le 
monde la iùivit auffi-tôc. Le Prieur de Brémt. 
Capouë qui étoit Général des Galères ^^^ 
de France fous Henri IL & qui Tavoit b^^i^jJ^* 
ité auparavant de celles de Malthe, y en *^^^* 
ajouta ( ^) un cinquième : ce qui fut re«- 
çu d'autant plus &vorablement , qu'on le 
regardoit comme un homme très4iardi 
Jk très-experimcmé fur mer- 

Aujouhd'hui dans les Galères de 
France > on met ilx hommes depuis le 
grand mat en arrière , & cinq depuis ce 
mât en avant. La Kéale feule avoit un 
jhomme de plu$ fur chaque rame : mais 
ce bâtiment pouvoit (f) paffer pour un 

(h) Je croircMs yolontiers ^uecefiitan voyige qu'il fit en 
Bcoflè , pour en mnener la jetioe Reine 91e devoit époo- 
fer François 11* Elle débarqua à Calais 9 où toute la Cour 
la reçut avec beaucoup de flDag;iiificeoce. Cette Reine m 
rinfortunée Marie Stoart > qui daas la fuite perdit la the 
fur un éckafiut. 

( c ) Jean , Sire de JoinviUe , ft quelques autres de 
nos Hiftoriens rapportent que la GaÛre royale fur la* 
quelle étoit embarqué iâint Loiiis , lorfqu*il mourut k ht 
lade de Tunia , s'appelloit futtei^, Çnui rnsme Gakic 
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chef-d'œuvre de conftrudion , & léS 
étrangers n'en ont jamais eu aucun qui 
méritât de lui être comparé* 

Le troifiéme fyftême me pardît eflr 
gros le plus fimple & le plus engageant ^ 
& ceux qui fe font étudiés à 1 établir y 
ont mis tout en œuvre pour nous faire 
connoître la manière , dont fe bâtiffoient 
autrefois les Vaifleaux de guerre. On ap- 
prend de leurs recherches également pé- 
nibles & laborieufes j que toutes les Ga- 
lères anciennes avoient trois ponts ou 
trois planchers différens , qui fe fuccé- 
doient Fun à l'autre : & chaque plancher 
avoir fon nom , fes ufages dans un com- 
bat , fes rameurs particuliers. La poupe 
contenoit les Thranites , la prouë les 
Thalamites , & l'efpace du milieu les Zy- 
gites. Suivant ce fyftême , on mettoit 
fur chaque plancher un certain nombre 
de rames , les plus longues en arrière oh 
étoit le plancher le plus élevé , & les 
plus counes en avant où étoit le plan- 
cher le plus bas : & ce nombre répondoit 
toujours à celui des rangs , qu'on vou- 

feivit iPhilippes III. furnommé le Hardi , qui raflèmbb 
les iriftes & -léplorablcs reftcs de la Flotte du Roi fore 
perc , & fe hâta de retourne r eu France , où ràticndoieat 
«Kore de oouveittx malhcttr;. 
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loît établir dans- la Galère. En confe- 
quence de cet arrangement , une Birême 
avoit fîx rames de chaque côté , deux 
par pont ou par plancher, une Trirème 
neuf , trois par plancher , une Oftirême 
vingt-quatre , huit par plancher , une 
t)ecemrême trente , dix par plancher , & 
ainfî des autres Galères fuivant là même 
raifon arithmétique. 

Il efl: aifé de s'appercevoir que ce qu'il 
y avoit d'exceflîi dans le premier fyf- 
terne par rapport à la hauteur des étages, 
iè retrouve ici par rapport à la longueur 
qu'on eft obligé de donner au corps du 
bâtiment. En effet , unç Galère de 20 
i:angs de rames devoit avoir 60 rameurs 
de chaque côté , une de 3 o rangs 90 ; 
enfin une de 40 rangs 120 en augmen- 
tant ainfi le nombre des rameurs , fins 
toucher aux trois étages ou aux trois 
planchers. Mais ce fyfteme ne peut ^ère 
le foûtenir ni paroître vrai-»femblable , à 
ipoins qu'on ne fuppofe aux Galères des 
proportions déméfurées , une longueur 
prodigieufe. pt il ne fuffit point ici de 
donner d'imagination le plan d'un Vaif» 
feau : il feut encore que ce plan puifle 
ç'ixécuter ^ & qu'il raÎTemble ^m^ ma'* 
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nierc utile les principales conditions que 
demande tout bâtiment de mer , de quel- 
que nature qu'il foit. 

F E u M. Blondel , dans fon cours de 
Mathématique 5 réduit ces conditions i 
quatre : à lafâreté , afin qu'un Vaifleau 
fie coure point le hazaErd de s'entr'ou-- 
vrir , ni de fe renvcrfer , ni de fc per- 
dre : à la commodité , afin qu'on y 
puiiTe embarquer la quantité d'hommes » 
de vivres & d'agrès qui lui font nécefr 
fkires : à la facilité du mouvement , afirt 
qu'il furmonte la réfiftance du milieu & 
profite de tous les avantages du gou^ 
vernail , des rames & du vent : enfin , à 
une certaine proportion de grandeur qui 
doit fe trouver entre toutes fes parties , 
& leur donner quelqu'apparence de 
beauté ; apparence que recherchent mê- 
me dans kur< ouvrages les hommes les 
plus brutsr& les moins cultivés. Or cha- 
cun juge fans peine que rien n'eftphis 
ifidilpenfable , que ces quatre condi- 
tions. Et n'y avoir aucun égard datns les 
fyftômes qu'on imagine fur les Galères 
des Anciens , c'eft imiter certains Ingé- 
nieurs qui propofent des machines aflèz' 
curieufes& afièz agréables en petit; mais^ 
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lefquelles ne peuvent réuflîr en grand , 
parce qu'ik n'ont point içu prévoir & 
les obflades , & les frottemens , & les 
diminutions de force qu'apportent l'exé- 
cution & la main-d'œuvre , & que d'ail- 
leurs les effets qu'ils attendent de leurs 
machines font au-deflus de l'agent ou du 
moteur qu'ils y appliquent. 

Sur cela, je citerai im paflkge de Se- stm. epif. 
neque qui m'eft toujours extrêmement 7^' 
revenu. Un bon Navire , dit-il , n'eft 
point celui qu'on a peint de riches cou-* 
leurs & qui a un q>eron d'argent ou 
d'or maifît , ni celui qu'on a orné de fi- 
gures d'yvoire qui répréfentent lesDieux 
fous la protedlion defquels il eft , ni ce- 
lui qu'on a deftiné à porter le tréfor royal 
& les richelTes qui proviennent des im- 
pôts publics. Mais un Navire doit être 
appelle bon , quand il eft fort de bois & 
ferme à la mer , quand tous fes dehori 
font bien joints & bien calfatés , qu'il 
réfiftc aux efforts continuels des vagues, 
qu'il obéît au gouvernail & porte fiérc* 
ment la voile. Navir bona efi , fialnlir 
tîrfirma , &jun£luris aquam clauden^ 
tihusjfiffa , adferendum incurfum ma- 
ris folida y gubernaculo ^arens , velo^i 
C^ confcmUns vent». 
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Ji'AuTEUR d'un Traite fur lesTrirô- 
mes imprimé à Paris en 1 72 1 . s'eft appro- 
prié ce dernier {yftême , & Ta étayé de 
iâ\, BA^f. quelques nouvelles preuves. Mais il au- 
dr^efiMvaii roit dû poliment en faire honneur à La- 
15^4. '"^"* zare de Baïf , illuftre par beaucoup d'ou- 
vrages , & qui a parlé d'une manière 
très-judicieufe de tout ce qui regarde 
la Marine des Anciens , & la conftruc- 
tion de leurs Vaiflfeaux. Jofeph Scaliger 
dans fes Notes fur la Chronique d'Eu- 
iebe , a traité fort durement tout l'ou- 
vrage de Lazare de Baïf. Mais peut>^tre 
ne doit-on pas beaucoup s'en rapporter 
à la décifion de ce fuperbe Critique , 
qui étoit aufli prévenu çn fà faveur, que 
jaloux du mérite d'autrui. 

IL 

Voila les trois fyllêmes qui ofttjuf- 
qu'ici partagé les gens de Lettres, & qui 
maigre les différens biais dont on les a 
pris, malgré les différentes modifications 
qu'on y a apportées , offrent tous dans 
le détail des difficultés infurmontables. 
Je répéterai encore que le premier fem- 
ble avoir réiini un plus grand nombre 
d'approbations en fa faveur ; & ceux 

qui 
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qui n'ont qu'efflemré cette matière , lui 
donnent Tavantage par-deflus les deux 
autres. Il faut cependant tomber d'ac- 
cord que ces approbations ne font point 
imiformes , ni également réfléchies. Les 
uns ne^ménagent rien, & foûtiennent 
fans aucune reftriétion le (yftême des 
^ges élevés les uns au-deflus des au- 
tres. Tels font Gui Pancirole , Jean-» 
Henri Meibom, Jean-Baptifte Riccioli > 
Philippe Briet , Claude Barthélemi Mo* 
rifot , V Auteur du Tiphys Batavus , le 
Père Fournier , &Cr Je me di^enfe de 
rapporter les divers raifbnnemens de ces 
Ecrivains qui fe copient d'une manière 
fervile , & dont la plûpan n'ont aucurfc 

fout ni aucune teinture de critique^ 
'^oici ce qu'en penfoit le fçavant Père 
Sanadon dans fes Remarques fur l'Ode 
14^ du V«» Livre d'Horace. Quelques 
efforts qu'on faflfe , je ne crois pas qu'on 
réiiflîfle jamais à nous montrer une pof- 
fibilité pratique , c'eft-à-dire, qui puifle 
être d'un ufàge aifé , confiant & uni- 
forme. Sans quoi tout ce fyflême fe ré- 
duit à une fpéculation vaine & flérile 
qui ne décide rien , & qui ne touche 
pas même à la queflion* Les autres , pré- 
venus par la diâiculté ^ ont voulu re£r 
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treindre ce fyftême « & fe font encom 

divifés en plufieurs branches* Jean Schef* 

ier & r Abbé Fabretti n^admettent que 

Jdc.Pdhn» Ceize rangs de rames , Faumier de Gren- 

^H^fire ^^^^^ m^^ ïicuf, Ifiac Voflîus que fept, 

Jf»«. Gr^' l'Abbë Luchefiiû dans &s Annotations 

i!i^.%a, ^^ Demofthène que cinq 5 Jofeph Sca^ 

4^» liger que trois ; enfin , Lazare de* Baff 

que deux. Mais on remarque qu'ayant 

lurquis dans la fiiite plus de lumières p il 

reconnut fîncérement l'impodibilité des 

étages^ & tacha luininême de prouver 

combien ils font ridicules. Je montrerai 

bien'4:ôt y ce qui eft aâez ordinaire eti 

tout genre de littérature^ que Lazare de 

Baïf a mieux réiiflî à combattre le fen^ 

dment de^ autres ^'à établir le {iea 

propre. 

Quoique tous ces Auteurs foient die 
difFérens avis 9 & qu'ils fè traitent avec 
k dernière févérité , ils s'appuyent pour^ 
tant des mêmes pafi&ges , qu'ils citent en 
feveur de leurs fyftêmes : ce qui prouve 
du moins que ces paifages ne font point 
décififs , & qu'ils peuvent diverfement 
s'interpréter. En elïet , dans ce grand 
nombre d'Auteurs anciens qui parlent d« 

Birêmes > Trirèmes » Quadorêmes > &Ct 
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^peut-on défîgner un feul qui s'expli* 
que aflèz nettement y pour nous (aire 
entendre de quoi il s'agit ? Je deman-* 
derai quelque cbofe de plus : en peut- 
on d^figner un feul qui, par cet air aflîiré 
de dire les chofes 9 nous oblige à croire 
qu'il ait vu luinnême de pareils bâûmenSf 
qu'il y foit entré , qu'U en ait connu 
la force & Les proportions f Je fuis 
toujours étonné que Pline n'ait point 
kàt quelques remarques de cette nature 9 
hii 9 qui avoit commandé de^* flottes âc 
qui commandoit encore celle de Mi-^r 
Ùnt y lorfqu'il fut étoufie par les vapeurs 
fulfureufès du Mont-Véfiive ; Er^u AU^ c. PSmta 
f^ , claffinuiHC iwfe^^ r^^J- - 

Si quelqu un de nos Umaers généraux # 
( ce qui n'arrivera point félon toutes les 
apparences > ) compofoit aujourd'hui un 
ouvrage auflî étendu & auffi varié qu6 
celui de Pline , négligcroit-il les occa«r 
fions de parier de fon métier en homme 
intelligent » en cbnnoiflèur f Ceft une 
juflice qu'il ne manqueroit point certai» 
nement de fe rendre a lui-même* 

Comme les anciens n'ont rien laiflé de 
diftinél ni de convenable fur cette ma-r 
tiére y efl*41 fiuprenant que les Modernes 

Bij 
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* ayent tant de peine à établir ces rangt 
de rames , & à les placer les uns au- 
deffus des autres ? Le fyftême qu'en a 

-n^Uét -M- propo^^ Jean-Henri Meibom , Medecia 
vemium, o Allemand , & plus verfé dans la leéhire 
^«^^ri. d'Hippocrate que dans celle d'Euclide ou 
d' Archimède , eft un chef-d'œuvre d'ob- 
fcurité. Il met fur chaque banc de ra* 
meurs , d'autres bancs plus petits & plus 
étroits : il nelaiffe prefque aucun, efpace 
entre ces rameurs, qui doivent récipro- 
quement & fè contraindre & s'effrayer 
des rifques qu'ils courent. Qu'on s'ima- 
gine des échaffiiuds mataffurés, mal fou- 
tenus, & oà l'on feroit toujours: en pé-^ 
ril de tomber ! Voilà le fyftême daMe- 
decin Allomand*. 

Celui du Père de la Maugeraye qu£ 
fe trouve dans le Journal de Trévoux 
du mois d'Oftobre 1722. annonce bien 
plus un théâtre de décoration, qu'un 
r/f . it 0' bâtiment deftiné à prendre la mer. Sed 
tàit. Ub, a. videant quid velint , ad ludcndum-ne ^ 
an ad fugnandum arma fintfumpturù^ 
Aliiid enim fugna & actes , aliud lu^ 
dur y campufque nofier defiderat. Que 
veulent dire en effet ces rampes qu'il 
fuppofe de chaque côté^ & dont les une^ 



tToîvent fupplëer à ce qui manque aux 
autres f Avec quelle adrefle peut - on 
mettre quarante bancs de rameurs fur 
chaque rampe , & cinq rameurs fur cha« 
que banc ; & ce qui caufc la difficulté, 
les mettre fans aucune confufîon ? Avec 
quelle adrefle encore peut-on arranger 
jufqu^à 2000 dt ces rameurs dans une 
même Galère, fans compter les Officiera, 
les Matelots & les Soldats. Ceft-là fein- 
dre aflurément un édifice à plaifu: , & 
faire voir qu'avec de Tefprit on peut 
donner je ne fçai quel air de vrai-fem-* 
blance & de fimétrie aux chofes les. 
plus chimériques^ aux paradoxes les plu^ 
étonnans.. 

J E viens préfêntemeni aux Auteurs, 
qui ont diminué les rangs de rames dan? 
les Galères. Leur incertitude & leur em-* 
barras ne font pas moindres dans la ma- 
nière de les arranger les uns au-delfus 
des autres. L'Abbé Fabretti s'étoit mo- Ké^hSéiUi. 
que de Scheffer & de Paumier qui dif- ta'!''!;^ 
pofoient ces rangs en quinconce , mais il tagm^ ro^ 
ne s'eft pas rendu lui-même plus intelli- ""*' ^^^^ 
gible dans ce qu'il a écrit de la Colom- 
ne Trajane r tous les trois cependant 
foutiennent le fyftême mitigé des rangs 
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If. yJ!tnt <le rames. Ifaac Voflîus pkce de fciaîi 
obfer^M. fes étages : T Abbé Luchefini leur donne 
und. nue forme triangulaire* En un mot » 
* '^' chacun s'eflForce de deviner le plus adroit 
tementfavec le plus de vrai-^femblance 
qu'il lui eft poflible : & dans le fond 9 
on ne donne rien qui foit d'une exécu*' 
don commode & facile* Tout cela proo* 
ve de plus en plus combien font obfcurs 
les panageS) que chacun cite en £1 fa- 
veur. Il niut donc recourir à Texpérienccy 
& tâcher de prêter un fen$ rauonnable 
jk ce qui a été recueilli d'une manière 
confufe & embroiiillée. C'efl auf& le ièn- 
timent du Fere de Châles dans fon Art 
de naviger : & un fî profond Géomètre 
confirme &ns aucun détour ce que j'ai 
déjà ofé avancer , c'efl que de tous 
les Auteurs de l'Antiquité qui parlent 
des Galères à plufieurs rangs de rames ., 
aucun ne paroit en avoir vu ni s'être 
appliqué ferieufement à découvrir leur 
ftrufture intérieure , la difpofition de 
leurs parties. Sans doute que ces Auteurs 
en parloient , comme on parie d'une in- 
finité de chofes qu'on n'a point appro^ 
fondies , & que fouvent on n'eft guère 
en état ni à portée d'approfondir* 
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.' Au refte qu'on ne m'accufe pas 
âe vouloir décrÀliter 9 oi avilir les An- 
ciens. Ce que f ofè blâmer en eux , je le 
trouve à redire dans la pU^>artfles Au* 
teurs modernes qui ont trûté de la Ma*- 
rine , & dont les ouvrages paiTent en 

fros pour exaâ$ & travaiUes. I)ans conn 
ien d'erreurs , dans combien de mé* 
comptes y ne font^ls point tombés ] foit 
qui Js ayent voulu décrire des combats âc 
des actions de mer , foit qu'ils ayent 
voulu expliquer le détail des évolutions 
jiavales 6c quelques-unes des oianœuvres 
jqui y ont rapport f II eft trifte que les 
^ens du méqer ne briguent pas eux- 
mêmes l'honneur de fe faire connoître 
du public 9 ou qu'ils n'en ayent pas le 
talent ,& qu'on puiflè leur reprocher ce 
i]u'on reprochoit aux anciens Gaulois > 
qu'ils fçavoient faire de belles chofes » 
mais qu'ils ne fçavoient point les écrire : 
Fûri autemfotefi ,ut reUè quirfentiat, cu.rufewêi 

& id quod fentit , ppliti ^loqui non f^'^* * 

Robert Dudley , Duc de Northum* 
berland , penfbit à peu près la même 
(hofe , lorlqu'il compoia en Italien un 
Jnuté fort çurieia lousk titre >/?rtf'-5 
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Arcano dcl Mate , & qu'il le fît imprî-»- 
mer à Florence en trois Volumes irt 
folio. Heureux les tems , oîi Ton verra 
beauc<^p de Xenophons , de Céfàrs^ 
de Monlucs , de Feuquieres ^ oà par \m 
accord fenfé , la valeur fera jointe à Tin- 
telligencej où THiftoire rentrera dans 
tous fes droits , & ne fera plus écrite que 
par ceux qui auront eu la principale 
part aux évenemens I 

Voici les noms du peu d'ouvrages qui 
ont eu pour Auteurs desOfficiers delaMa^ 
rine , ou qui p^oiffent avoir été recueil- 
lis d'après leurslVIémoires communiqués^^ 

Relation de l'expédition de Cartha- 
genedans la nouvelle Efpagne , &c. par 
M. de Pointis , mort Lieutenant géné- 
ral des armées navales. Jamais hommô 
n'a été plus prévenu en fa faveur , que 
M. de Pointis. Son ouvrage fe reflent 
de la teinture particulière de fon efprir. 

Relation fidelle de l'expédition de 
Carthagene , ou Réponfe de M. du Cafîe 
à M. de Pointis qui l'avoit extrêmement 
maltraité. Toute la fuite de la vie de M. 
du C.aire;r mort auâiiLieutenant général^ 
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^ Tait voir qu'il n'avoit pas moins d'ar- 
deur pour combattre , que de talent pour 
conduire une efcadre. Il fçavoit fur-tout 
prendre à propos fon parti : rien ne Far- 
rêtoit , ni ne pouvoit le décontenancer. 

Mémoires de M. le Comte de For- 
bin , retiré du fervice après avoir été fait 
chef d'Efcadre, Ces Mémoires font écrits 
avec plus de feu & plus d'imagination ^ 

Sue de jufteffe & de vérité. Le Comte 
e Forbin s'étoit trouvé à Siam dans le 
tems de la grande révolution , où péri- 
rent tant de François , & où M. Con- 
fiance lui-même fubit le plus rigoureux 
de tous les fiipplices. A fon retour en 
France , h Cour le diftinguà bien-tôt y 
& lui confia beaucoup d'expéditions 
importantes , où il réuflît parfaitement. 
Peut-être lui pourroit-on reprocher un 
peu trop d'amour propre. Il traite avec 
indécence quelques perfonnes de mérite» 
& fur-tout le Chevalier Jean Bart, dont 
Tair groflîer cachoit un grand fens & une 
valeur exqmfè. C'étoit à la vérité un 
Matelot ; mais qu'il feroit à fouhaiter 
qu'on en eût aujourd'hui plufîeuis kïûr, 
bbUes ! 
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Mémoires de M. du Guë-Troiiin, qui 
d'une naiflance obfcure parvint au grade 
de Lieutenant général des armées nava- 
les , & de Commandeur de l'Ordre Mi- 
litaire de S. Loiiis. Perfonne n'avoit 
plus de génie pour la Marine , ni plus 
de fermeté dans Texécution d'une entre- 
prife fouvent téméraire & conçue au 
hazard , que M. du Gué-Trouin. D vou- 
lut lui-même compofer fes Mémoires » 
& il les entremêla d'avantures galsmtes 
& peu dignes d'un certain . public. On 
n!a pas aum jugé qu'il fût à prt)pos de 
les imprimer , nns les adoucir , & même 
fans les tronquer en difiérens endroits. 
D'un autre côté , ces Mémoires ont 
perdu l'air naïf & original que l'Auteur 
Cour avoir donné. Il ne fe contraigiK)it 
point dans les plaifirs* 

MÉMOIRES de M, le Maréchal de Tour- 
viUe , mort Vice - Amiral de France. 
Quel dommage , que les Lettres & les 
Journaux de ce grand homme,ne tombent 
pas en de dignes & de fçavantes mains l 
On auroit l'Hiftoire complette de fa vie, 
une des plus glorieufes & des plus rem»» 
plies d'aéUons brillantes que la France 
jdt jamais vues. Sa grande capacité & 
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fcn expérience fembloient Tavoir mis au- 

deffus des évenemens • feinter ^^ ^^ 

jùTtunam infuà j^teftate hahuUf terc. àb. »• 
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• 
Avant que d'aller plus loin , Je 
mettrai hardiment au nombre des cfaolet 
fabuleufes, ou du moins trop exaggerées, 
certains Vaiffeaux extraordinaires dont 
il eft parlé dans les Auteurs de T Anti- 
<juitc , & qui répugnent à toutes ici 
regles de rÀrchiteôure navale^ Cette 
hardieflè fera fuffifkmment juflifiée , par 
ce que je dirai dans la iiiite : & peut- 
être que le public me fçaura quelque gré 
du foin que je prens de décompofer de« 
chimères , & de ne les foire valoir que 
ce qu'elles méritent. Quidam incrediU^ 
Hum retatu , dit Seneque , commenda-^ -^ 
tUnem parant \ & UBerem aliuda^- SlHdfiJtihi 
mm , fi fer quotidiana duceretHr , mi^ ^* 
taculei excitant. Quidam crèduli, qui-* 
dam négligentes funt , quibufdam men-^ 
dacium obrefit , quibufdam placet. En 
effet , qu'y a-t-il de plus 'chimérique , 
que la prétendue Galère de Ptolomée * 
Philopator qui avoit 40 rangs de' ra- ^/jj^pj 
mes , & qui feifoit Tétonnement d'un ^*' ^* 

Cij 
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peuple aufli accoutumé aux grandes dio« 
fes que les Egyptiens f En luppofant la 
defcrip€on que nous en a laiflè Athénée, 
& à ne prendre la coudée des Anciens 
que pour un pied & demi de notre me- 
fure , cette Galère devoit avoir 420 
pieds de long , 58 de large , & 79 de- 
puis la ligne d'eau jufqu'à la partie fu- 
périeure de lajpoupe. Son équipage con- 
tenoit400o Rameurs, 400 Officiers» 
2 000 foldats de marine , &avee cela 
beaucoup de furnumeraires & d'autres 
gens moins utiles. Le même Ptolomée 
voulut encore enchérir fur cette Galère, 
& il en fit conflruire une féconde , poiur 
fe promener fur le Nil & donner des 
fêtes à toute fa Cour. Elle fe nommoit 
k Thalamegue , & furpalfoit la première 
en grandeur & en magnificence : on y 
trouvoit toutes les délicateifes & tous les 
j:afinemens de la volupté* 

Après avoir parlé de ces deux ouvra- 

fes d'un roi d'Egypte , je ne dois pas ou- 
lier celui d'Hieroh Tiran de Syracufe. 
^then. C'étoît un Navire d'une grandeur fur- 
prenante , que 300 charpentiers accom-» 
pagnes d'autres ouvriers ne purent bâtir 
i^u'en un an^ & où ils employèrent autani; 
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3e bols qu'il en auroit &llu pour bâtir 
60. Galères. Ge Navire avoir de chaque 
côté trente chambrer ^ des cuiiines & des 
£des à manger > un appartement fëparé 

{' )our les femmes 9 un collège & des ga- 
eries chargées d'arbres fruitiers , une 
bibliothèque 9 un Gorps de garde 9 &c«i 
On peut voir dans Athénée le refte d'une 
defcription (î pompeufe&fi frivolement 
circonftanciée* 

Il eft facile de (é convaincre que 9 £ 
cet ouvrage du Tiran de Syracufe a ja- 
mais exiflé 9 ce ne pouvoit être qu'iui 
bâtiment fur pilotis 9 auquel on avoir 
donné par afifedation la foitne d'ime Ga- 
lère. Erat magis aà vanitatem , ditPlu- 
tarque 9 quant ad ufum. Séneque paroît u v 
être du même avis , & il fe moque avec ^^'^ 
beaucoup de raifon des Princes fuperbes 
& amollis par le luxe , qui s'ammbient 
à de pareils {jpedhcles de vanité. Ges 
Ipeftacles malheureufement ne font que 
trop ordinaires dans tous les fiécles : Re- 
gum pecunût otiofa ac ftulta oflentatio. jf^a '^ 
En relifant la defcription d'Athénée, j'y Hb. 30. 
ai trouvé un trait que je ne puis trop 
comprendre. Ge Grammairien quelque- 
fois peu exaâ & peu judicieux 9 qui a 

G iij 
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d'ailleurs vécu plus de quatre iîëcfe 
après Hieron , raconte que la mohié de 
fon Vaifleau étant achevée , on la fit cou-» 
vrir de plaques de plomb & traîner à la 
mer , pour travailler plus commodément 
à Tautre moitié & les ajufter enfuite en- 
femble. Quelqu'un qui parle ainfi , quand 
même il fe fonderoit fur des témoignages 
honorables , ce que ne feit point Ame- 
née , ne femble-t-il pas donner plus àr 
fon imagination (^) qu'au choix & à la 
léalité ? Ne trompe-t-il pas fon Lefteur ? 

A regard des deux Galères de Pto- 
lomée Philopator , je m'imagine que 
c'étoient des maffes , & , pour ainfi dire » 
des Ifles flottantes, mais retenues à quel- 
que quai par des cables & des chaînes 
de fer. On en voit fouvent de femblables 
à Confiantinople , que le Bâcha de la 
mer fait élever du côté de Scutari , pour 
complaire au Grand-Seigneur & le rete- 

( </ ) ^cs Chinois , au rapport du célèbre Martin Mar- 
tini,Jeruite,ont fur leurs principalesRivicrcs des bâtimens 
aufquels ils donnent , par je ne fçai quel caprice , des fi* 
gures de ferpcns , de poiflbns & d*antres animaux extra* 
ordinaires. Ces bâtimens , fur-tout fervent à faire hon« 
peur aux étrançrers : & les Ambafladeurs des Etais Gé- 
néraux qui paflèrent en \6%%»\ la Chine , pour sV 
proairer un établi flèment de commerce,remarqucnt qu'ilîi 
furent reçus dans une Galère qui avoit touic U forme A 
toute la couleur d*ua ferpent. 
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tiîr dans une agréable oifîveté. A (on 
exemple , divers particuliers font au0i 
conftruire fur Feau des maifons de bois , 
qui font au dehors peintes & dorées. On ç«». o 
y vient prendre le frais l'été : on y donne ^7'^^ 
des fêtes d'un goût nouveau. Les plus ^^ "»««* 
belles fc trouvent en fortant par la porte "^^ *^" 
de Jevajfere-Capfi y & le long du faux- 
bourg appelle Jouph. Quid miraris ? senuéh 
Quid ftupes ? Pompa efi. Ofienduntur <P^*"** 
ifiét tes , non poffidentur. EfFedlivement 3 
dès que ht faifon des pluyes eft venue , 
toutes ces maifons d'eau fe démoliffent. 

Il y a à Venife depuis environ quatre 
iîécles un fameux Vaiffeau , qu'on peut 

5*oindre à ceux d'Hicron & de Ptolomée 
Philopator. Ce Vaiffeau efl le Bucen- 
taure que le Doge monte tous les ans le 
jour de l'Afcenfion , pour époufer la 
mer en préfence du Sénat & des Mi- 
nifbes étrangers. Cérémonie de vanité , 
qui attire de toutes parts un nombre 
infini de peuple. Mais ce Vaiflèau ne 
s'écarte Jamais du Port : il refle toute 
l'année fous un couvert dalns T Arfenal , 
& on ne l'en tire que deux jours avant 
l'Afcenfion , pour fe préparer à cette fête 
politique. Quelquefois le montre-t-^on 

y-^ • • • • 

Cuij 
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aux Princes & aux Seigneurs de la plut 

grande difUnftion , que la curiofîté attire 

fJ^nofr^ a Venife* Q«ç/?a belUffimo & gran tegfta, 

netid 'def- fufattofar dal Sénat o îanno i^ii.per 

Xir.'%. ^^f^^fi^^^^ ^^£^' Porta gran numéro 

In. nn^ diperfone , comme quello cWè maggiore & 

'^''' di piu corpo £una galea grojfa , ma di 

forma difiefi & col felzj di fipra pet 

tutta la fua lunghezxA. Nel mexxjo è 

divifo da un lunghiffîmo corridore chf 

feparai corfi fient difedilidailatu hf 

faccia vi è il trono del Doge. Di fuori 

reJpUndeper molto oro^& difopra è tuttji 

^operto di rajo cremifin^ 

On pourroît auflî trouver en France 
quelques exemples femblables de bâtir 
mens , qui n'^toient faits que paur la dé** 
coration. Notre Hiftoire nous parle ( f } 
de la Charante fous Loiiis XIL qui étoit 
percée pour 200 canons & portoit 12OQ 

ie) Je croîs Revoit encore ici placer un trait , qui fc 
trouve dans quelques Auteurs Grecs. En ixoi. une partie 
de la Noblefle de Çcance qui avoit pris la Qoix , fe ren- 
dit à Venife pour paflèr de là dans la Terre Sainte , & 
elle y acheta un Navire û prodigieufement grand-, qu'oa 
TappcUoit le Monde , X'^<^iut9(. Toute cette petite ar- 
mée s'y embarqua : mais comme le Navire étoit mal pro* 
portionné , il périt prefque en fortant du Port- Ce qut 
{lit comme le prélude de toutes les difgraces » qui accom* 
gagnèrent la cinquième Croifade» \t.2iifetam w^k.»\ 
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Soldats avec leurs Officiers, (ans y com- 
prendre les Matelots : de la Cordelière 
îbus Anne de Bretagne , qui fut brûlée 
devant la pointe de laint Alatthieu avec 
l'Amiral d Angleterre qui Favoit abor- 
dée , & où il périt 2000 hommes & 
environ 2000 pièces d'artillerie : en» 
fin i du Caracon fous François I. qui fut 
auili brûlé dans la rade du Havre de 
Grâce , & prefque en là préfence* Ce 
dernier Navire étoit de 1 100 tonneaux, 
& il avoit un équipage 'prodigieux & 
choifi. Je fuis convaincu que ces trois 
bâtimens ne dévoient point s éloigner des 
côtes de Normandie & de Bretagne , 
& qu'ils fervoient feulement à marquer 
aux étrangers la pm&nce & les richefiès 
de l'Etat. 

Pa jo UTERAi ici ce cme rapporte Bu- ^^^fy^ 
chanan , que Jacques IV. Roi d'Ecoflê > '"'*' ' '*' 
Prince très-magnifique & très-libéral » 
prenoit un grand foin de fa Marine , & 
qu'il fe piquoit fur-tout d'avoir des Na-^ 
vires d une force & d'une grandeur ex- 
traordinaires. Aucune dépenfe n'y- étoit 
épargnée. Son exen^ple remplit d'une 
noble émulation François !• Roi det 
Fnnçç, & HçwriVIU. Roi d'Angle^ 
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terre. Ils voulurent tous les deux ren- 
chérir fur le Roi d'Ecoffe , & ils ne mé* 
nagèrent rien pour fe donner des ou- 
vriers habiles & d'un génie inventif. Les 
récompenfes ne leur coutoient rien. Mais 

i)ar malheur tous leurs frais & toutes 
eurs attentions devinrent inutiles, la plu- 
part de ces VaiiTeaux n'ayant pu , à caufe 
de leurs poids , être lancés à la mer , & 
les autres s'étant peu à^peu confiimés 
de vieilleiTe dans les Ports y fans avoir 
rendu aucun fervice : Magnitudinejuâ 
immobiles » dit Buchanan j& ad omnem 
ufum incommoda fuerunt. En effet, fi l'on 
regarde tout bâtiment de mer comme 
une furface platte qui fè meut dans un 
fluide , & qu'on confidére ]a fur&ce & 
le fluide comme ayant chacun une partie 
de la viteffe refpeéliye avec laquelle la 
furface reçoit l'impulfîon du fluide , on 
voit aifément que plus la furface trou- 
vera de réfiflance de la part du fluide, 
plus elle aura befoin de force pour vain- 
cre cette réfiflance. Et par conf^quent » 
plus un bâtiment de mer fera mamf & 
pefant , plus il faut que la force motrice 
qui le fait agir , foit grande. Et cette 
force , qu'efl - elle autre chofe que les 
rames ou le vent ? Mais il peut arriver 
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^ue k lardivité àthi maffe du bâtiment 9 
ou ià force d'inertie , foit telle , que ni 
le vent ni les rames ne le feront jamais 
mouvoir. 

Depuis que des Miniftres judicieux & 
éclairés ont accru la Marine de France , 
& qu'ils Font infiniment perfeftionnée , 
on a bâti dans quelques - uns de nos 
Ports desVaiffeaux d^une capacité ex- 
traordinaire , comme le Soleil - Royal 
& le Royal-Loiiis > à chacim defquels U 
a été employé plus de 1 50 mille jour- 
nées d'ouvriers. Mais le profit qu on a 
tiré de ces Vaiffeaux , n'a jamais ^galé , 
ni les dépenfesprodigieufes qu'ils avoient 
coûté , tant à conftruire qu'a agréer , ni 
les peines qu'il felloit fe donner inceC- 
fâmmeht dans les Ports , pour les con- 
fcrver & les tenir à flot. Peut-être même 
que ces Vaiflèaux ont plus été de parade, 
que d'une utilité réelle. Rarement ett- 
on en état d'armer des flottes entières , 
& d'engager un combat général dont 
les événemens font toujours à craindre , 
les fuites toujours promptes à décon- 
certer les e(prits : & je me perfuade que 
l'intérêt de la France bien entendu 8c 
bien ménagé > demande feulement qu'on 
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entretienne dans les tems de guerre trok 
ou quatre fortes Efcadres > commandées 
par des hommes de génie & de tête f 
luperbement équipées , & qui ayent des 
rendez-vous fixes , afin de protéger no- 
tre commerce & d'inquiéter cdui des 
peupks voifins , même de le ruiner toufr 
Wait. La fîtuation de nos côtes ^ le cai^ 
raftere des François qui fe portent avec 
^deur aux chofes rapides & périlleufeSf. 
les fiiccès qu'ont eu la plupart de noa 
g)?ands Armateurs , tout cela eft entie-^ 
rement favorable 4 ce projet ; tout cela 
s'uniroit pour le faire réufCr. Poferai 
n^ême affurer qu'on n'en avoit point 
d'autre 9 lorfqu on fongea en France à 
rétablir la Marine, ou plutôt à lui donner 
une vie nouvelle. Pour s'en convaincre , 
il fuffit de confidérer mûrement toute la 
fuite du miniflere du Cardinal de Riche* 
lieu , & de lire avec attention le Règle- 
ment fur le fait de la Marine donné à 
Amiens le 22 Juillet 1647. avec les au»* 
très Ordonnances & Déclarations du 
Roi , minutées & fignées par Meffieurs 
(de Lomenie p de Lionne & Colben«, 
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IV. 

X.ES réflexions que f ai faîtes jufqu'id, v. /«^ 
exigent , ce me lemble , que je trace ^ y*" 
4jne hiftoire abrégée de la Manne des îLf^. ^ 
Anciens. Je me trouverai par-Jà plus en ^^"^^ 
état de propofer mon fendmcnt fur leurs 17 ul ^ 
Birêmes , Trirèmes , Quadrirêmes , &c. 
& de le faire agrédr auxLeéleurs qui air 
ment à être inftruits d'une manière dif* 
tinéle & méthodique. 

Il y a apparence que les premiers hom* 
mes remarquèrent avec un peu d'atten- 
tion que quoique l'eau foit liquide Se 
qu'elle cède à tous les corps durs , elle 
ne laiflè point de former une fubfîance 
coiûpaâe & ferme 9 dont la force ou la 
réfifrance eft beaucoup plus grande que 
celle de l'air , & fuflfe pour porter toute 
forte de Vaiflèaux avec leurs charges , 
& pour foutenir les baleines y les vaches 
marines & autres monfbres femblables. 
Cette réfîftance a été mieux connue dans 
la fuite, Scl'onfçait aujourd'hui qu'elle 
eft huit cent fois plus grande que la ré- 
i^flance ou la gravité ^écifique de l'air. 

Il y a auflî apparence que les pr^ers 
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Navires dont les hommes fe font fervîs i 

tpd.Hff- étoient de fimples radeaux avec lefquds 

2î. 19?^ ils fe laiffoient couler groflîérement fur 

les rivières & le long des côtes. Danaiis » 

«ffi. iUi ^^ ^^^^ * ^^ ^^ premier qui conftruifit 
U.7. un Vaiffeau & qui ofa sV embarquer, 
pour venir d'Egypte en ôîéce. Avant 
lui on ne fe fervoit que de radeaux , &c 
ih furent d'abord en uiàge dans la mer 
rouge , qui facilitoit cette efpéce de na- 
vigation par le grand nombre d'Ifles & 
de Promontoires , dont elle eft remplie. 
On fçait cependant que longteftîs avant 
Danaiis , Noë avoit bâti f Ardie. Mais 
comme elle n'avoit ni vûiles ni rames , 
ni tout cet appareil que demande la na- 
vigation , les Sçavans tombeirt d'accord 
que les Egyptiens en font les (/) iftven-. 
teurs. Pline , dans un ^utre endroit de 
Ion Hiftoire naturelle , remarque que ces 
radeaux confîftoient en de groffes pou- 

(/) La Navigation a commencé par les rivières , ft 
le long des côtes : mais elle fe faifoit alors , dit le Gram- 
mairien Feftus , d*ttne manière bien lente & bien incom' 
mode , en fondant avec des perches armées de £èr la 
profondeur de Teau à chaque, inftanc: ce qui s'appelloic 
thnt» navigare. Et delà font venus fans doute les mots 
eontari de percontari , qui fignifient fonder , tâtonner » 
examiner. Oh s*eft plus enhardi dans la fuite , & cette 
hardieflè a perfeâionné la Navigation. Si nemo plnseffc' 
€^e$eo^ ^uemjequtbétttar^ féUibm éuUmc turuigértmitt» 
<^intil.lib. lo.^ 
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très rangées avec ordre , & fortement 
attachées les unes aux autres. D y avoit 
par-<leâbus des tonneaux vuides* Je parle 
ainii d'une manière générale , fçachant 
bien que les Anciens con&rvoient leurs 
vins & les autres liqueurs dans des vafeis 
de terre , qui étoient pointus par le bout 
& marqua du fceau de leurs maîtres. 
On voit pourtant fur 1^3 colomncs 
Trajanne & Antonine des efpéces de 
tonneaux £ûts de douves & liés de cer* 
des , à peu près comme les nôtrçs. 

StrabOn rapporte la même choièque 
Pline , & il ajoute qu'on fe fcrvoit de 
ces radeaux dsms le fein Perfique ^ 
& pour remonter FEuphrate. Tout le 
commerce fe faifoit par leur moyen , 
comme il fe (ait encore en plufîeurs en- 
droits de r Afie , oà les habitans vivent 
à peu de frais : & ce curieux Géogra-^ 
phe n'a pu s^empêcher de nommer ces 
radeaux des ouvrages périlleux , une 
invention plutôt dûë à des amphibies 
qu'à des hommes. M. Thevenot j qui 
nous a laiflë ime longue hiftcnre de les 
voyages , raconte la manière dont il 
descendit le Tigre depuis M oful jufqu'à 
Bagdat. Ce fut fur une efpece de radeau 
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compofé de plufieurs outres joints lef 
uns avec les autres par des cordes ,' & 
des lanières de cuir : & fur ces outres 
étoit couché un lit de planches minces 
& légères , qui recevoit pêle-mêle & 
les hommes & les marchandifes. Il fàlloit 
tous les foirs reffoufiier ces outres & rac- 
commoder ceux qui étoient crevés ; & 
le Jour encore il falloitles artrofer avec 
de l'eau , de peur qu'ils ne fe défenflàf- 
fcnt, Par-deflus toutes ces incommodités, 
le pays qu'on devoàt travcrlèr fiir le Ti- 
gre y étoit rempli d'animaux cruels 8c de 
voleurs Arabes. 

Quand les Romains pafférent en ££• 
pagne pour faire la guerre & s'emparer 
d'un fî beau pays , ils trouvèrent que l'u- 
làge des ces outres y étoit établi pour tra- 
verfer les rivières les plus rapides & pour 
tranfporter les troupes où ils jugeoient à 
propos : ce qui furprit les Komains. Ut 
jam Hijpanos omnes , dit Tite-Live » 
inflati tranfuexerint utres. Cet uiàge 
leur fut utUe dans Ja ^te ^ & ils s'en 
fervirent;. 

Dans ce premier âge du monde que 
caraâérifbient l'ignorance & la barba4lf 

on 
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on employoit encore des troncs d'arbres 
creufés par le moyen du feu , faute d'info 
trumens de fer inconnus alors : & il y 
en avoit d'affez grands , pour contenir 
trois hommes & deux chevaux. Il eft 
vrai qu'on ne rifquoit ces troncs d'ar- 
bres y que les Grecs appcllerent enfuite 
MonoxyUs y que dans de courts trajets 
de mer : ils auroient été peu propres à 
foutenir un long & dangereux voyage^ 
Ces bâtimens étoient > pour ainfi dire y 
façonnés par les mains de la nature : l'art 
en ofïroit de deux autres elpéces , mais 
également informes & groflîers. Les uns 
étoient de cuir préparé , & les autres de 
la plante fi connue chez les Egyptiens 
fous le nom de Papyrus. Rien n'étoit 
plus léger ni plus maniable que ces ba- 
teaux : on pouvoir dans les endroits dif- 
ficiles , dans les fauts & caicades 9 les 
porter à dos d'hommes , ou même les 
abandonner & eii confbuire d'autres* 

Je n'ai rifqué ce petit détail , que pour 
montrer que ces trois fortes de bâtimens 
font encore en uâge dans les pays où les 
nidulbries des ans font tout - à - feit in- 
connues. Les fauvages d'Afrique fe fer- 
\ent de vieux troncs d'arbres ^ que tes 

B 
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vents & les pluyes ont détachés , & dont 
ils ufent le dedans avec des pierres dures# 
Ceux de Norvège & de Groenland 
n'ont que des bateaux faits de c6tes de 
baleine , & recouverts par-rdefllis & par^ 
deiTous de peaux de chiens marins. Ceux 
de la LoiiiÂanne & du Canada conflrui** 
fent des canots d'une (i grande légèreté y 
qu'on les tranfporte facilement d'une 
rivière à l'autre. L'ignorance par-tout(^) 
le trouve prefque de la même nature 5 
& celle que nous voyons en certains 
pays, ne doit pas fi fon nous furprendre. 
N ell-ce point avec elle qu'ont com- 
mencé les peuples , devenus enfuite les 
plus polis & les plus cultivés f 

• 

(jg) Un <^e nos Hiftoricns rapporte qu'en îyo8, n» 
navire François qui côioyoit le Nord d'Angleterre , ren- 
contra une Chaloupe monftrueufe , f. te de jonc marin 
& d'écorce de di^rcns arbres. Dans cette Chaloupe 
étoient lept hommes faiivages , habillés de peaux de 
poidbn , & tous marqué d'une cicatrice bleue Ihj ne 
jnane:eoient que des viandes fanglantes , & ne buvoien^ 
que du Uvi^ des animaux. De ces malheureux qu'on 
retint d.m^ le Navire François , fix mcuruientaufli tôt : 
le dernier fiu mené en Normandie mais iléroit fi ftupide 
qu'on n'en put rircr aucun éclairciflêment , ni fur ion 
pays , ni furies hazards qu'il avoit courus. Il y a appa- 
renieque les ept Sfuvages venoient des Terres Auftra- 
les , & qu'ils ^voient été jettes par quelque cou.* de vent 
au Nr^rd d Angleterre, ( 'eft ainfi qu'on croit que l'A- 
mérique a commencé d'être peuplée , n*y ayant qu'un 
aflèx court intervalk de mer.cntjrc fcs parties ^pteuiio* 
Baies i^ la griode Tartarie. ' 
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A ces ébauches fiiccéda une naviga- 
tion plus commode & plus arrangée. 
On vit de fuite divcrfes ibrtcs de na- 
vires : & comme les premiers avoient un 
grand nombre de défauts & de xnan* 
quemens , on les corrigea peu a peu. 
Au lieu de furfaces planes d*abord roi- 
fes en ulage , on cnoifit des fui^ces 
courbes : & cela par une fuite naturelle 
d'expériences qui fit voir que les im- 
pulfions des fluides fur les furfaces cour- 
bes font bien moindres que fur les fur- 
faces planes de même étendue, & qu'ainfi 
en donnant à un bâtiment de mer des 
furfaces courbes , il trouve en tout fen$ 
plus de facilité à fendre l'eau , que s'il 
étoit formé de furfaces planes. Cette 
première obfervation en amena une autre 
qui y étoit nécefl&irement liée : c'eft 
qu'un efpace terminé par des lignes cour- 
bes efl plus grand qu'un efpace de même 
circuit termmé par des lignes droites ; 
& par conféqucnt qu'un Iblide terminé 
par des furfaces courbes a plus de capar 
cité , qu'un folide de même étendue ter- 
miné par des furfaces planes. C'efl ainfî 
que les Arts fe développent : il faut ta* 
tonner long-tems , pfler même par une 
infinité d'erreurs , avant que de les porter 

Dij 
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à leur perfeftion & de joiiir des avantages 
qu'ils procurent. 

V. ftUm Jason , dit encore Pline , fiit l'Auteur 
utni de des longA naves : ce font les Vaiffeaux de 
PfL'cr guerre. Les habitans des côtes qu'arrofe- 
tbfiiidsf^ R mer rouge y inventèrent la Birême : 
Amînocle de Corinthe trouva ïa. Tri* 
rême , les Carthaginois la Quadrirême , 
Ncfichton de Salaminc la Quinquerême. 
Pline pgrle enfuîtç des bâtimcns depuis 
fix rangs de rames jufqu'à dix , qui fu- 
rent aufli propofés & exécutés par des 
particuliers fans nom y & qu'on connoif-- 
îbit à peine dans leur patrie. Mais de-* 
puis ce nombre de dix jufqu'à. celui de 
quarante , ce furent des Princes & des 
Rois qui en 'donnèrent les proportions ,^ 
qui les firent conftruire. Ces Princes &: 
ces Rois font aflcz connus ; Alexandre. 
le Grand > Ptolonaée Soter ou Siauveur ,, 
Démétrîus , fils d'Antigoiie , Ptolomée 
Philadelphe. Mais n'y auroit-il point de 
f oflentation dans cette lîfte , quelqu'en-^ 
vie fécrcte d'impofer aux Ledcurs par- 
de grands noms ? Ceft-là un artifice aue» 
oraînairç à ceux qui vevl'çnt donrier de. 
f éclat à beurs recueils. Quoi qu'il en foît: 

.cçpçjtidam: ^ à la réferve de Pém^trius ^ 
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tous ces Princes & tous ces Rois n'a- 
voient gucres de connoiflànce de k 
Marine , & ils en laifToient le foin à leurs. 
Capitaines & à leurs Amiraux. Appa- 
remment que la flatterie fit honneur aux 
Maîtres de ce que les fujets avoient en- 
trepris & exécutée A Tégard de Démé^ 
trius , il étoit. naturellement ingénieur & 
inachinifte : & long-tems encore après 
ta mort , on montroit dans la Grèce plu-^ 
lîeurs de fcs ouvrages qui fentoient ua 
elprit neuf & porté aux découvertes^ 

J'avoue ingénument que ec long 
détail où Pline fe livre , me paroît fore 
fùfpeô. On le. trouve dans le C7^ Cha- 
pitre du Vil*". Livre de Ion Hiftoir^ na- 
turelle , où il rapporte fans ordre & fans:: 
goût un grand nombre defabriques , d'u- 
làges & d'inventions. 5 plutôt fur des. 
bruits vagues & populaires , que fur au- 
cime preuve certaine. On ne brufque 
point des matières de cette imponance > 
il fujettes à des mécotoptes & a des oiii-^ 
dire. Le récit deTline par conféquent> 
pour être trop général & trop peu cir-- 
conilancié y ne décide rien. D'ailleurs x 
le fervice de la Marine chez les Anciens, 
m'étoit pas fort propre à former des Héî^ 



4^ Ess^i SUR tA Marine 
ros & des Inventeurs. On fervoît tour 
à tour fur l'un ôc l'autre élément , & 
ceux qui avoient campé une année >* 
étoient fouv.ent obligés la fuivante de 
i^embarquer. L'attenuon fe trouvoit ainfi 
fufpcnduë , & le défîr de la gloire fe 
refroidiflbit. Le mêmeufeges'eft long- 
tems obfervé parmi nous : & on a vu 
des Officiers de terre , des Courtilàns 
fans expérience , des Prélats ( /? ) même 
plus touchés d'un vain renom que de la 
dignité de leur état , commander en chef 
des armées navales. Cet abus , par bon- 
heur s'eft entièrement corrigé , & cha- 
cun fe renferme dans le fervice qu'il a 
choifî : il s'efforce avec jugement d'y 
réiiffir & d'y briller. Cela fe trouve 
d'autant mieux arrangé , que les fins poli»* 
tiques ont fouvent oofervé que ceux qui 
avoient le fort favorable dans les expédi-» 
tions navales étoient malheureux en rafe 
campagne.Tout réuflîflbit à Germanicus, 
quand il combattoit par terre , & tout 
lui dcvenoit fatal , quand il combattoit 

( À ) On voit aifément que c'eft de l'Archevêque Hc 
Bordeaux , He-ri d*E coublcau de Sourdis dont ie veux 
ici parler. Comme il avoir beaucoup dVcès auprès du 
Cardinal de Richelieu , & qu'il écoit lui-ni^me d'un fé- 
n!e vif & entreprenant , il obtint le commandement des 
armées de mer , tandis que le QvdiiMi <k la VaUcmi 
avoir celui des armées de (errct 
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par mer : au contraire , Guillaume de 
Naflku , Prince d^Orange , celui que le$ 
Etats Généraux reconnoiflênt pour leur 
fondateur , étpit toujours maltraité fur 
terre , & en revanche il gagna tous les 
combats qu'il rendit fiir mer contre les 
Efpagnols , pecKlant plus de dix ans d'une 
guerre ouverte. Telle eft en efiet dans 
les faveurs & dans fès difgraces la bizar- 
rerie de la fortune. 

Les longA ^iJïvejpouvoîentaucommen'-^ 
cernent reflèmbler a nos barques longues, 
qui n'ont qu'un pont volant qu'on peut 
ôter & remettre à fon gré. Diodore y. ^/^' 
de Sicile raconte que Semiramis dans ^*«Hr 
cette guerre fàmeufe qu'elle entreprit 
contre les Indiens , raflèmbla plus de trois 
mille de ces lenga naves , & qu'elle les fit 
mettre en fag:ots ou en bottes pour les pou- 
voir tranfporter parterre àdosdecha- 
meaux : ce qui auroit été impoffible , fi 
ces bâtiroens très-légers en euxHiiêmes ^ 
avoient eu un pont ilable & à demeure , 
par la grande quantité de bois & de fer 
dont il auroit fallu fe charger. Souvent 
nous portons ainfi des. chaloupes en bot- 
tes. Toutes les pièces font marquées , 
& il ne faut qu un petit nombre d'où* 
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vriers pour les ajufter , & les mettre e» 
place. Cette efpece d'armement fe fait 
en. peu de jours & à peu de frais. Oa 
dit que Ferdinand Cortez fè fervit d'u» 
pareû expédient , pour s'emparer de la 
Ville du Mexique & des tréfors qui y 
étoient renfermés. Quand il s'approcha 
du lac falc qui entoure & défend la plus 
grande partie de cette Ville , on le mé- 
prifà , on ne lui fit pas ThonneuF de le 
craindre. Mais bien-tôt il fe rendit maître 
de ce lac , quoiqu'on lui attribue plus, 
de trente lieues de circuit , & il fit pa- 
roître une flotte nombreufc & déjà toute 
conftruite , qu'oa n'attendoit pas* 

Plusieurs fiécles après r lorfque les» 
Anciens entendirent mieux l'art de na-^ 
viger & qu'ils augmentèrent leur com- 
merce 9 ils eurent des batimens de deux 
fortes , les uns de charge & de trant- 
pon , les autres de guerre , & conftruits, 
par conféquent avec plus d'adrefle & de. 
foin. Ces derniers etoient fort longs > 
diminués & un peu amaigris de l'avant 
& de l'arriére , & plus eimés par le mi- 
Mnsi. lieu. Tacite affure que leur légèreté Se 
V^^db.i. leurs façons les rendoient extrêmement 
propres à fe manier i^x mer x & ^ foute- 

tânîs: 
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HIT l'împulfion des vagues qui vien- 
nent frapper le corps du Vaifleau , en 
difFérens fens & avec différentes vireflès* 
Tout au contraire,les bâtimens de charge 
prefqu'arrondis de l'avant & de Tarriere, 
& qu'on peut regarder fans erreur com- 
me compofés de deux fegmens de cercle 
égaux , ne lèntoient point leur gouver- 
nail & fe remuoient difficilement à cauie 
de leur pefanteun 

C'est ce qui arrive tous les jours en-^ 
core aux fluttcs Hollandoifes , qui ont 
befbin pour gouverner de deux pièces 
jde bois qu'on nomme femelles : fans 
quoi , ces fluttes dériveroient conti- 
nuellement & feroient jettées hors de 
la véritable route » parce que d'un côté 
elles donnent beaucoup de prife au vent ^ 
& que de l'autre eUçsont peu de pied en 
mer. Ajoutez à cela que ces fiuttes ayant 
leurs façons de l'arriére trop courtes , les 
deux courans d'eau ne fe réunifient que 
plufîeurs piedspar-de-là le gouvernail, & 
laiflènt un remoux , qui empêche toute 
fon aâion^ Paufànias parlant des Na- jntM$m 
vires de charge , remarque qu'ils étoient 
fort élevés & fort fpacieux» Ils fèrvoient 
auflî à tranfporter des vivres^ des foldats 

E 
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& des chevaux : & Pirrhus , Roi de Ma?» 
cédoine , ofa le premier y embarquer 
ces élëphans monftrueux qu il mena con- 
tre lés Romains , & qui leur cauferent 
une fi grande furprife. 

V, «fMM II y avoît dans chaque flotte de ces 
32; »7' ^^^"^ fortes de bâtimens , qui dévoient 
fe prêter un fecours mutuel. Les pre- 
miers étoient les plus propres à la navi- 
vhi.sit* gation & au combat. Les féconds por-* 
' '** toient les rechanges & les uilenfiles ne- 
ceffidres; ils fervoientde plus à renforcer 
les deux ailes ^ lorfqu'une armée na- 
vale fe mettoiten ordre de bataille. Dans 
le récit que fait Célar de fa féconde ex- 
pédition d'Angleterre , il fe loue fort dç 
i activité de fes foldats & de fes rameurs, 

Cf/ftni- Je ne trouvai point de différence , ajou- 
mmM.%. ^g^^jj ^ p^^j. 1^ ^jçg0-g g^ j^ légèreté , 

entre mes Vaiifeaux dç charge & ceux 
de guerre. 

*!2f xj-SI?» ^^^^ prétens point rappcUer içî tous 
j>4ri/. * les noms qu'emplayoient les Anciens ^ 
**^^' pour diftinguer leurs Navires. Il y en a 
- >^: ^ plufleurs dans Aulu-Gelle & dans Ve- 
de hmru. gece qui nous lont entièrement incon^ 
*^ *• nus , & fur lefquels je ne pourrois rifquer 
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que de vaines conjeéhircs. On peut exa- 
miner celles de Jean Selden , fameux 
Jurifconfiilte Anglois /dans le Livre 
qu'il a intitulé , Mare Claufum : Livre 
très-artificieux & très partial , où il cher- 
che à établir je ne fçai quel droit que 
ks Anglois ont , félon lui , de dominer 
fiir les quatre mers oppofces ( i ) aux 
quatre côtés d'Angleterre , & d'y exiger 
le falut de toutes les autres nations qui 
leur doivent hommage jufqu'au Cap de 
Finiftere. D'ailleurs , îl ne s agit ici que 
des Vaiffeaux de guerre , qui avoxcnt 
plufieurs rangs de rames ; & c'eft uni- 
quement fur ces Vaiflèaux que roule la y^ ^^ 
ûifpute. Voki tout ce que j'ai pu de- l»mm ^* 
viner, tout ce qui m'a paru de plus pro^ vi^tî^ 
bable «u fujet de leur conftruétion : car Pg^féi <sr, 
ces ibrtes de matériaux ne font pas fort -^^ ^^i^ 
aifés à raffembler, nia mettre en œuvre. i^^*àyi^ 
Mais avant que d'entrer dans ce détail » ^*^^, ^ 
il eft à propos d'établir un principe im- fî^ fi^ 
portant : c'eft que lorfqu'un Vaifleau en Ti^rfii 

( f ) On bâdt en Angleterre Totu le règne de Char- 
let II. un Vaiflêau du premier ranr , qui fut nommé le 
Royal'Ouulcit , & qui poitoit au haut de ik poupe un 
canoHche avec cet mots : Sljuuuw méofia vituUco. A Vé" 
rard du livre de Selden , il fut réfuté prefqu'auin-tât par 
Scan liaac Pontaous , Hiftoriographe du roi de Danne- 
marc. U l'a encore été dans la fuite par de f<pivaiis Hol* 
landoii* 

Eij 
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tepos eft mis en mouvement par Faftîoii 
du vent fur les voiles ou des rames con- 
tre le fluide , fà vitefle ou, fon fillage 
augmente peu à peu jufqu'à ce que 1<h 
^on de Teau fur la prouë & le corps 
du Vaiflèau (bit égale à celle du vent 
£ir les voiles ou du fluide contre les 
liâmes. Or ces deux aftions étant oppo- 
£ées Tune àTaupre & fe balançant, con- 
tinuellenxçnt , il eft d^ l'habUpié de cçux 
qui manient un Vaifl!eau ^ de (airejeii 
^rte que la force félon laquelle il eft 
repouifé par l'eau qu'il rencontre » (bit 
toujours moindre que la force qui le fait 
i^iouvoir , produite ou par le vent ou 
par les rames. 

Quin argumentis & conjeUurir dejk^ 
eulis adeo rétro dijjitis , veniafempet 
danda efl ^ maxime nhi infequentium fa-* 
culorum ufus atqué tejiimonia adJHpu-r 
lantur. Joan. Selî de dominio maris Ul^. }P^ 



V. 



Les Navires dont on fe fervoît autre-f 

fois dans la Méditerranée , étoient difl^r 

rens de ceux dont on fe fervoit dans TO- 

^Iffl ^J^^ céan. Les premiers , au rapport de Dion 

^Mnovu. Ca£&us ; pefoient peu : & la raifon ^u'd 
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en donne , c'eft que n'y ayant dans la 
Méditerranée ni flux ni reflux , ces Vait 
féaux n'avoient pas befoin d'une grande 
foiidité. On y employoit d'ordinaire d\i 
bois de pin & de fapin , avec îon peu 
de chêne : deJà vient que le mot PinUs f. inuf 
cft fi fouvent pris par 1^ Poètes , poitr ^i,f^îx 
fignifier ( i^) tout bâtiment de mer , toilt 
bâtiment propre à la navigation. Le mcrt 
Abies eft aufli pris dans le même fens 9 
6c déligne la même chofe : mais il eft 
moins ufité. 

Teliaco fùondam prognata 'Otrtïce pintat CdtulUfi 
Dicuntur liquidas Neptufii niffe fer undat i?^^Sj^^ 
fhafiàos adfiudus , &jlnes Aetaos y &c^ do,. 

Quand le Navire étoit fait & tous ïes ^« ^^^ 
bois mis en place , on rempliflbit d'une ^rMeê^ - 
efoece de jonc marin les vuides & les ^'^- ^- . 
intervalles qui fe trou voient entre char 5/^^* 

( 1^ ) On fc donneroit bien de garde aujourd'hui de ft 
fervir de bois de pin ou de fapin pour la conftruâion de» 
TaiiIâiuK:coiirau pt«rFcmployc<-on à quelques ou- 
vrages du dedans , parce que ce bois fe gâte & s'alténe 
bien -tôt. Peut-être que les pins Se les fapins étoiem meil- 
leurs autrefois, &f moins fujets à pourrtr : & H ne feroic 
pas étonnant qu'ils euiîènt changé de caradèref & de natu- 
• re. Nous voyons que tous les chênes abbatus depuis le 
figoureux hyver de 170p. font roulés & fêlés , qu'ils fe 
corrompent d'abord & fe lèvent, pour ainfi dire , par 
écailles : au ]ieu que ceux qui avoient été coupés avaiU- 
. cette année fatale, Te font utilement confervés. 

Eut 
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que bordage , tant du dehors , que du 
dedans , & on y faifoit couler de la cire 
fondue avec quelques, autres matières 
réfîneufes qui le tiroient des bois gras. 
Les hauts étoîent garnis de dayes d'o- 
fier entrelaflces les unes dansles autres » 
& recouvenes de peaux : ce qui eft en- 
core d'ufàge à la plupart des bâdmens , 
dont fe fervent les Turcs & les Grecs 
t^^-it moàemes* Retiquum corpus navium^vi^ 
iilf^t. pitntbus contextum i corto tntegebatur. 
V. etiàm Ces peaux étoient préparées de manière» 
ss- hnuc. qu'on leur confervoitla laine ou le poil: 
pbdrf. lib. ^ fuivant la remarque de Cé&r , quel- 
** ques-uns de fes bâtimens ayant été jet- 

tés en pleine mer & venant à manquer 
d'eau douce , on en tira un fervice utile» 
La nuit , on expofoit à la rofée ces peaux 
étendues , & le lendemain on les prefïbit 
avec force , pour en extraire de l'eau 
bonne à boire. 

Dans le choix que faifoîent les An- 
ciens des Arbres propres à la conftruéHon 
^n y3 * de leurs Vaiffeaux , Pline affure qu'ils 
M.xtf^ recherchoient loigneuiement les arbres 
les plus longs & les plus gros , & ils les 
fdfoient débiter après en difFérens ou- 
yrages de charpente & de menuîferie% 



Les pins foumiflbient fans doute les bor- ^^^^ ^ 
dages & les planches néceflàires : on u- ^^ 
roit des faplns la quitte 5 les baux , les 
barrotins , toute la mâture avec les an- 
tennes. C'étoient-là les pièces les plus 
confidâ^bles, Auflî Virg^e dit-il au fé- 
cond livre des Géorgiques : 

E$ cajkr âUtt vifura marinos. (/) 

Telle étoît la febrique des bâtîmen* 
qui voguoient fur la Méditerrannée.Pour 
ceux <k rOcéan , ils étoient plus forts 8c 
plus pefàns > plus charges de bois & de 
métal : ce qui dcmandoit beaucoup de 
rameurs , & des rames d'une grande ibli-* 
dite. Ilfalloit auflîdu vent , pour mouvoir 
de pareilles mafles. La raifon de cela , re- 
marque encore Dion Caffius , c'eft que J^jî^^ 
FOcéan étant fujet au flux & au reflux , 
les Vaiflèaux demeurent à fec » lorfque 
la mer fè retire , & foufirent un dépé- 
riflèment contmuel : par conféquent » ils 

( / ) Ontre fe pin & fe (apin qu'on emplovoit aatrefoit 

rDor la conftniâion dec Naviret , on jr enployoit encore 
aune qu'on regardoit commie le boit qui y écoit le plus 
propre ; fuBibuf aptior *Mnus* Luc. lib. 3* *Alnus éOHicér 
pretis* Star. Theb. lib. 6» Kte m»n CX torretOém nndéom 
Uvis innéiéi Altms» Virg. Georg. lib. z. Aujourd'hui 
Tanne eft comprii dam ce qu'on appelle mort-bêis de n'eft 
d'aucim ufage pour la Marine. A peine le connol^oll 
dans quelques arti pacdculicrt >. comme dani celui du 

ITDvmeun 

E*** • 
UIJ 
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doivent avoir les côtés très-durs & faîtf 
de bois de chêne , pour ne point plier* 
for la grève & s'y brifer. Ne pourroit- 
on pas conclure de-là , que dans les ports 
de POcéan , on n'avoit pas encore le fe- 
cret de tenir les Vaiffeaux toujours à 
flot , ni celui de faire des jettées pour 
les défendre des accidens & de la violen- 
mrnita. ce de la mer f Céfar apprenant que ceux 
': de Vannes avoient maltraité les princi- 
paux Officiers que le jeune Craflus en- 
voyoit fur les frontières de Bretagne 9 
afin d'y acheter du bled , réfolut de les 
punir de leur infolence , & ' de les aller 
attaquer en perfonne. Dans cette vûë , 
il fît conflruire plufîeurs Galères à Nan-^ 
tes , & les Joignit aux bâtîmens de tranf^ 
port qu'il avoit fur les côtes du Poitou, 
Mais ce deflfein parut alors d'autant plus 
téméraire, que les Germains & les Gau- 
lois faifoient peu de cas de la Marine de$ 
Romains. On n'a , difoient-ils en fe mo- 
quant , rien à craindre dans la Méditer- 
ranée , on n'v court aucun rifque : ai» 
lieu que fur l'Océan , les plus habiles 
•font expofés fans ceffe à des périls & 
craignent des naufrages prefque certains* 
Ce qui favorifoit encore un tel difcours, 
ç'eft la penfée où étoient les Anciens 
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que rOcéan environnoit tout le monde ,• 
& qu'au-delà des Gaules & de la Ger- 
manie il n Y avoit plus de terre ; Galli f^f* fptt^ 
ab ultimis terrarum arts & cingente om-' i/^ST^**" 
nia OceanoprofeSiû 

Quoi quil en foit de ce reproche; Ic^ 
Romains ne s'attachoient dans la conf- 
truftion des Vaiflèaux, qu'à leur donner 
toute la légèreté poffible , ne vouloient 
que les rendre propres à fe bien fervi» 
de leurs rames. Ilaac Voffius a cru que 
pour joindre les côtés de ces Vaiflèaux 
avec les ponts , on fe fervoit d'un cer- 
tain nombre de poutres ou de baux , qui 
empêchoient les angles formés par ces 
baux & par les côtes , de s'ouvrir & de 
fe fermer alternativement , & qui par ce 
moyen confervoient la figure eflèntielle 
au tout enfemble. Je ne fçai fi l'on y 
obfervoit déjà ce que l'expérience a 
confirmé dans la fuite , c'eft que toute 
poutre doit avoir plus de hauteur que 
de largeur à peu près de cinq à fix, 
parce que de cette manière il y a plus 
de parties qui réfiftent au fardeau. Sur 
les ponts etoieiit cloiiés les bancs de 
ceux qui dévoient manier les rames , 
& ces bancs venoient s'entailler vrair^ 
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lemblablement à demî^queuë (f aroncfe ; 
dans les pièces de bois qui par leur tour 
& leurs diminutions imenfibles y for« 
moient les deux côtés. Ces bancs de plus 
étoienr attachés les ans aux autres par 
une e&ece de ceinture qpi régnoit au- 
tour de la Galère ^ & empêckoit Fava&t 
&rarriere -de tomber. Le jour /ils fer- 
voient aux rameurs pour s acquitter de 
leur travail, & la nuit» ils leur fervoienc 
encore pour fe repofer.. 

Vvtil PlaciddUxarum membrà quihe 

'MMiUMr SiiB remis yfiift fer dura fediliamuM 

C é S A R ne donne à ces bancs qu'un 
pied d'épaiffeur. D y a apparence que cela 
varioit luivant la force & la grandeur 
^/^. de^ (jçs bâtimens. Tout le refte y étoit ar- 
fi. * rêté , faifi & mis en place par des clous 
de fer , plus fouvent par des clous de 
cuivre , qui réfiftoient davantage à la 
roUille & à cette humidité faline dont 
on ne peut fe préferver fur mer. Athé* 
née aflure que dans la Galère d'Hie- 
ron, prefque tous les clous étoient de 
ce métal, & qu'ils pefoient dix livres 
chacun r ce fut Architas de Corinthe 
qui les fit faire. J'en ai eu dans moti 
cabinet un de cette eipece^ & il m'ar 



voit été envoyé {m) deMarfèîlle, o{k 
il fervoit à cet ornement de pouppe que 
les Anciens nommoient A^Uiflra ou 
Ajluflria. 

On doit croire que tous les Vaifleaint 
des Romains dont je viens de parler ^ 
avoient des façons » qu'ils étoient taillés 
par-deffous , & tiroient plus d'eau de 
Farriere que de l'avant : fans quoi ils 
auroient eu trop d'ardeur, &le gott» 
vernail ne les auroit pas affez maîtnfé& 
Car quoiqu'il foit extrêmement petit 
par rapport à la grandeur du Vaifleau ^ 
& preujue comme un incomparable » 
c'eft lui cependant qui dirige la route y 
ui la change fuivant le befoin , qui 
it revirer de bord toutes les fois que 

( M ) MarfeiUe a été un des plus coniidérables Arlê- 
luux de marine. On y troitvoit autrefois beaucoup de 
Vaifleaux , des magaiîns très-bien fournis , un peuple n* 
che & aguerri aux plus longues navigations Cette Ville 
devoir & naii&nce à une troupe choifie de Phocéens , 
^li étoient Grecs d'origine, & qui par-là aimoient bean* 
coup le fifte & la décoration. Âu/H \ MarfeiUe ne 
foi^oit-on pas feulement à faire de bons Vaifleaux » 
mau encore a les embellir par un art curieux & recher- 
ché. Je ferai ici une remarque im^runte , c'eft qu'au- 
jourd'hui en Europe les peuples ^ui font fenfibles à l*é« 
dat extérieur , comme les François , les Italiens , les ET* 
pagnols & les Portugais , ornent beaucoup leurs Navires : 
au lieu que les peuples moins curieux du dehors -, comme 
les Anglois & les Hollandois, (bngent principalement à 
leur fureté & négligent ce qui eft de parade. 
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cette manœuvre eft néceflàire. Et plus 
le gouvernail eft manié avec force & 
vitefle , plus l'aâion de Teau qui vient 
le rencontrer eft grande > plus fon imr 
puÛîon fe fait fentir. Je ne puis décider 
fi les Romains mettoient beaucoup de 
left dans leurs Galères :- du moins elles 
n'en avoient pas befoin , parce que ces 
fortes de bâtimens ne navigeant que dans 
des mers tranquilles & peu agitées , re« 
prennent bien-tôt , quelque balancement 
^ • qu'ils ayent foufFert , leur fituation pro-^ 
jfl 3^^^ pre & convenable, Pline parle cependant 
*tf« d'un Navire qui , fous Caîus Caligula , 
apporta d'Egypte en Italie un ObéliC* 
que avec fa baie y lequel fut placé dans 
le grand Cirque. Son left montoit à 1 20 
mille boifîèaux de lentilles. Mais on n'ar 
voit encore rien vu de fi étonnant ni de 
fi prodigieux que ce Navire , qui étant 
plein & uni par-deffous , demandoit un 
and poids pour s'enfoncer dans l'eau, 
'arbre de fapin qui avort. fervi à fa mâ- 
ture , ne pouvoit être faifî ni embraffé 
que par quatre hommes. Si ce mât étoit 
tout d'une pièce , il méritoit une attenr- 
tion fînguliére, & il coutcroit aujour- 
d'hui des fommes trèsK:onfîdcrables. Ce 
Navire étant devenu inutile , l'Emger 
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teur Claufe ,Céfar le fit conduire devant 
k Port d'Oftie où il fiit coulé à fond » 
& fervit de bafe & de fondement au 
môle qu'on y éleva , pour fa défenfe. 

A l'égard des Vaiflèaux des Gaulois i 
ils étoient tous à fonds plats & extrê- 
mement maflîfs y ayant la pouppe & la 
prouë fort hautes , apprimè ereîias : ce 
qui les obligeoit de fe charger d'une affez; 
grande quantité de left. Leur quille de 
^ plus devoit ibre fort baffe & fort large , 
afin de fe foûcenjf fur la grève , lorfque la 
merperdoit, & denépointferenverfer 
r)X Qun côté ni de l'autre : minufqu^ 
nutantes. Auffi quand ils touchoient à 
terre , ils ne rifquoient point de s'ou*- 
vrir ni de faire eau : malheur qui feroit 
arrivé à des bâtimens^ dont la quille au^f 
roit été plus haute. 

Les cordages de tous ces Navires 
étoient d'écorce d'arbre , comme font 
i^n) enccHie ceux des joncs ouyoncKs 

(m) On rapporte comme une chofe curienfe, qu'il 
D*entre ni clous , ni chevilles , ni aucun Eioiceau de 
iêr, dans la conftruâion de ct$ )oncs ou yoncks. Ce font de 
f;ro{Iès fluttes » avec lefqueUes les Chmois font tout leur 
commerce. Parmi Içs arts qui çnt été le mieux cultivéa 
aux Indes Orientales, on diltin^e celui de la charpente* 
BUe y eft d'ordinaire travaillée fans doUs , ni chevilles 
^' 4^ f?r : & cependant on ne pei^t la déiàllèmbler à çatlTe dy 
fil rolidité& àeXon^cmboëtuse^ 
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de la Chine. On en faifoit auifi d'une 
ei^ece de genêt ou ofîer marin qui croiir 
ibit en Efpagne , & qui s'appelloit jÇp^r- 
tum : d'où fans doute on a pris occafion 
de donner à quelques Villes de ce Royau- 
me le titre de Spartarû. Strabon fait la 
deifcri^tion d'un Navire afTez extraor- 
dinaire , & qui n'avoit pour tous cor- 
dages que des chaînes de fer. Il en de* 
voit être accablé , il devoit s'ouvrir fous 
le poids. Suivant Célàr y les ancres 
dont fe fervoient les Gaulois dans l'O- 
céan , n'étoient retenues que par des 
chaînes diverfement travaillées* Aujour«« 
d'hui toutes nos manoeuvres font de 
dianvre j & nous tâchons de les rendre 
les plus flexibles & les plus légères qu'il 
nous efl poflîble 9 fans rien diminuer 

Îourtant de leur force. C'efl un jufle mi- 
eu que les Anglois ont fçu trouver , & 
eh quoi ils l'emportent fagementfiir tous 
les autres Navigateurs* 

Pour terminer enfin ce qui re- 
garde -cette matière , je dirai qu'il n'y 
avoit dans les bâtimens des Anciens 
qu'un feul mât , qui étoit extrêmement 
élevé , oc qui pouvoît porter deux anten- 
nes ou deux vergues aflez longues^ pour 
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inettre les voiles au point de regagner 
^cn largeur ce qu'elles perdoient en nau* 
teur. Nous avons aujourd'hui Tavanta- 

fe d'enter trois mâts les uns au-defliis 
es autres 9 & chaque mât a fon anten* 
ne ou fa vergue. On fe procure par-là 
deux avantages. Le premier , de profi- 
ter des différens,lits de vent , qui tan*» 
tôt foufllent plus fort en haut , tantôt 
en bas. Le fécond, de pouvoir s'élever 
en mer & s'écarter d'une côte , lorfqu'on 
s'y trouve malhèureufement afiàlé , foit 
par des courans , foit par quelque autre 
raifon. La terre interceptant alors tous 
les lits de vent inférieur f il n'y a que 
les voiles hautes qui puiflènt ag^r. C eft 
ce qui a été habilement remarqué par 
Seneque , au fujet des Navires qui re* 
venoient d'Alexandrie à Rome, NuUa 
tes étque adjuvat curJUm , auàm fum* 
Tna fars velt, Illinc maxime nayis ur-* 

getur Minus habet viriuik flatur 

€x humili. Horace fe repréfentaik la Ré- 
publique Romaine déchirée par let^^er- 
res civiles 9 comme un Vaiilèau pfêt à 
&îre naufrage au milieu des flots de là 
mer, ne parle auffi que d'un uàt & de 
phiiîeurs antennes : 
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' Nonne vides, ia 
àrm. Ub. Nuium Remigio latus. 
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Et malus céleri faucius Ajrico^ 
Antemutque gemam. 

Les voiles étoîent de lin , & fcs meil- 
leures fe feifoient en Egypte. Le Pro- 
phète Ezéchiel voulant donner une hau- 
te idée de la ville de Tyr, la compare à 
un Navire , dont toutes les parties ont 
été curieufement raflemblées. « On a 
» pris , dit-il , des fapins de Sanir pour 
» compofer le corps & les divers .mges 
» de ce VaiflTeau. Un cèdre <lu Liban lui 
» iert de mât. On a mis en oeuvre les 
» chênes de Bafàn pour Ëdre fes rames > 
» Fyvoire des Indes pour faire fes bancs » 
» & les bois les plus précieux qui font 
» vers ritalie , pour faire fes chambres 
»& fes magalîns. Son pavillon eft 
» d'Hyacinthe & de pourpre > & fes voi- 
» les font de fin lin d'Egypte tiffu en 
» broderie. » Il eft vrai qu^on ne fe fer- 
voit de ces voiles que dans la Méditer- 
ranée. Car pour TOcéan , elles fe fài- 
foient toutes de peaux molles & paffées 
avec foin ; vêla fellicea^ Célàr remar- 
que cela en particulier des peuples qui 
jii^bitpient les côtes de Bretagne , & on 
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Pa encore remarqué après lui. Ces peu- 
ples fe font depuis appliqjiés à faire des^ 
toiles de chanvre qui réfiftent plufîeu£6 
campagnes , & dont fe fervent nos Vaif» 
lèaux de Guerre. C'ell un avantage conf- 
(idérable que la Bretagne a acquis depuis 
le tems de Cclàr , & qui (ait Fobjet le 
plus important de fon Commerce» 

Outre cela , les Anciens feifoient 
teindre leurs voiles en différentes coui^ 
leurs : & c'étoient-là leurs marques de 
fument & de reconnoiilànce à la Mer« 
Le Navire fiir lequel étoient ponég 
Marc Antoine 8c Cléopatre^ au émeux 
combat d' AéHum , avoit fes voiles tein-^ 
tes en pourpre*» Maintenant toutes les 
nôtres {o) font de la- même couleur ^ 
& l'on fe fert de pavillons , de cornette» 

(•) Les habîtans àc Vannes peîg^oient autrefois dé- 
bleu tout le coq^t de leurs Bàtimens , les mâts , les 
voiles , fes cotda^et. Ils ordbnnoienc également à leurs. 
Bilete» Se à leurs Matelots de porter des habits de la- 
même' ceuletir :r tOMt cela pour n*être point reconnus de 
loin , & pour pouvoir furprendre leurs Ennemis fouf 
cette ^ufle apparence. Célâr avoue qu'il ie fervit.une- 
Ibis de ce ftratagême , & qu'il en tira un avantage cor^ 
fidérable. Je dirai encore ici qu'il feroit aifé de prou;-- 
ver que la Ville de Vannes d'aujourd'hui eft toute diffif* 
fente de celle que les Anciens nommoient P^enetts^ o«- 
ïh^s Darimgttm yenetonun , & dont il ne fubdfte plus 
qpe des ruines. Aucun Géogpiphe A'a &it encore cette 
KBuvqiie.. 
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& de flammes pour diftinguer les Vaît 
féaux. J'ajouterai même ici ce qu'on au- 
ra peut-être de la peine à croire hors de 
la Marine ; c'eft qu'avec un petit nom?- 
•fcre de ces fortes de flammes & de pa^- 
villons , otTparlé à une armée entière % 
on lui donne des ordres ^ on les change 
à fon gré. Cet Alphabet maritime eft f 
pour ainfî dire , une des plus belles in- 
Tentions de l'efprit humain. On en doit 
la première ébauche à Jacques II. Roi 
d'Angleterre, étant encore Ducd'YorcK, 
& la perfection au JMaréchal de Tour- 
yille- 

Les Anciens avoient encore dans 
leurs Navires des pompes 9 pour vuider 
les eaux croupies que contient toujours 
cette partie du fond de caUe qu'ils nom- 
moient Sentina, 

j yidrtiéd* Curta laboratat amlia tollif aq/uu. 

Ub» p. 

Ils avoient auflî des fondes , c'cft-i- 
Jpdêf. Uh. ^re , des màffes de plomb attachées i 
une corde , & ils s'en fervoient pour con- 
K Herod. noître la profondeur de la Mer & les en- 
^' 7« droits propres à jetter l'ancre. Cette pré — 
caution leur étoit d'autant plus néceffai— 
re> qu'ils navigeoient ordinairement 1er 
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long des cotes. La fonde s'appettok Ca^ 
tofirates y & lefein en étok confié à na 
Pilote entendu. 



Quand les bitimen» de charge ne 
pouvoient marcher d'un pa^ ^al aux 
vaiflbaux de guerre, on miibk itmois» 
quer les premiers par des trkêmes & des 
quadrirêmes^ Une de celles-ci fuffifok 
pour traîner fans péril h [dus groflfe flûte. 
Navis oneraria cum ormammM T€^ Tf^ ^^ 
mulco quadriremu trahUuu ^' ^^^ 

VL 

Tour ce que fe viens die dire peut 
nous donner une idée générale de la Mb* 
rine des Ândens. Mais cette idée en 
même-cems eft très-propre à nous fsâre 
ièntk combien ils y étoient encore neu£st 
& inei^érimentés. Nous avons fur eux 
de ce côté-là y comme en tout ce qui re- 
garde la pratique de l'Art Militaire , des 
avantages coimdérables. Ce n'eft pas 
qu'on doive méprifèr abfolument leurs 
progrès & leiurs expé(fitions fur Mer , 
ce n eft pas qu'on doive les y accufèr de 
feibleflb ou de lâcheté : an contndre 9 je 
fiiis .dans une fispniè continuelle de voit 

Fii 
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qu'ils ayent entrq)ris de fi longues & dé 
fi périlleufes navigations y fans poflëder 
aucun des feçours qu'ont ofim & TAf* 
tronomie & la Phyfique & THydrogra- 
phie , devenues fi riches depuis un fiede 
& demL Car^ fims parler de Sq^ , a 
oui Darius confiarime flotte nomoreufè » 
Kuis parier d'HBamnon & d'|Iimilcon ^ 

2ii, a la tête dfime troupe choifie de 
artfaaginois , s'avancèrent bien au-delà 
des Câomies d'Hercule^ & découni* 
rent une grande Ifle que quelques-4Uis 
croyent être T Amérique : fans rappeller , 
dis-je , ce qui doit nous paroître £ibu- 
leux, ou du moins peu confhnt» je ne 
mWêteiiai ici qu'à ce qui regarde les 
Romains. C'efl une choie Surprenante > 
qu'avec des Bâtimens fi foibles & fi mal 
equippés , ils ayent pu paffer d'Italie 
en Afrique, & y tranfporter des Ar- 
mées entières. J'avouerai même qu'au- 
cun Officier de la Marine , jaloux de fa 
réputation y ne voudroit bazarder aujpur- 
dfhui ce que Céfor exécuta fi hardiment 
autrefois. Incapable de balancer ni de 
craindre ,- quand il falloit agir, cet illuflre 
Romain s'embarqua fiir la côte de Fran- 
ce dans un lieu qu'il nçmme Tonus Ic^ 

siuxp ôc qui fembk être Âmbkteufé , Se 
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SI conduifit à Douvres plus de quatre* 
vingts Navires charges de troupes & de 
munitions de Guerre : & conune il n'y 
trouvoit pas encore un rivage propre à 
faire fà ddcente j il n'héfîta point a s'a^ 
vancer vers les Dunes ^ aa Nosd des 
roches de Douvres & de South-fore- 
land* Cependant il n'avoit ni Bouifcde » 
ni Carte-Marine , ni Pilote-côtier ; il ne 
connoiflbit même qjue très-imparfaite-^ 
ment le flux & le reflux de la Mer , qu'il 
appelle Celcrem ataue infiabiUm motum : 
& pour (urcroît dobftacle, toute T An- 
gleterre, friémiflânt. de Famour de la li- 
berté y Tattendoit les armes à la. main. 
Cela me donne ime haute opinion & de 
la hardiefle de Céfàr & de l'intrépidité 
des Romains y qu'aucvm péril ne pouvoit 
donner ni rallentir. . 

• A FN s F fe courage fupplée quelque-^ 
Cois au manque de connoifl&nces & d'ha- 
bileté : &' ce courage faifoit le principal 
mérite des Anciens dans les chofes qui 
touchoient la Marine. Autrement il feu- 
droit regarder comme les meilleurs Nar 
vigateurs du monde , certains Sauvages 
d'Afrique & d'Amérique , qui non-feu- 
Sient ofent rifquer dans de Amples Ba? 
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teaux des courfès très-longues &* tràj-^ 
hazardeufes » mais encore qui y réufiî£- 

fent. 

kËitfA' *^ ^ miraculum 

m. in o- UéKvigîa (junCHi femper nptaitt fellihu^ 
*^^* Corioque vaftum fape fercurrmu falmn. 
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Les plus adroits fiirMer font ceux 
^ui fepreeautionnent davantage : & cetde 
adrefle-là même confifle à démêler exao 
tement toutes ces précautions , & à les 
prendre à propos. Cependant , pmfque 
les Anciens bâtiflbient des Navires , Û y 
a apparence qu'ils avoient de» régies de 
des principes qui les guidoient à peu* 
près dans leurs conftrudtions. Ces ré- 
gies en général , ces principes ne doivent 
pas être fort difFérens des nôtres : ce n'eft 
que fur le détail , fur les avantages d'une 
Méchanique abrégée , fur les applications 
fines & ingénieufes que nous avons en>« 
chéri. J'ajoute encore y que nous y fai«- 
fons tous les jours de nouveaux progrès.: 
& peut-être en ferions-4ious davantage*, 
C 1 efprit d'examen & ^obfervation étoît 
plus répandu & plus- établi dans la Ma- 
rine, fi Ton y traitoit plus favorablement 
les Inventeurs, C'eft un mal , fans doute, 
ique de hazarder &. d'imaginer trop : 



mais à mon avis, c'eil un moindre mal 
jçpe de n'ofér le faire du tout. 

Je ne prétens point donner ici de 
Traite fur la Conftruftion des Vaiffeaux :: 
je doute même que de long-tems il fe 
préfente (p ) aucun Auteur affez hardi 
pour eflàyer d'en donner un , cette ma- 
tière n'étant point encore affez dévelop- 
pée , ni affez approfondie , ni peut-être^ 
nifceptible d'une trop longue fpéculah 
tion. Il me fuifira donc de la ramener à 
deux principes effentiels, parfaitement 
connus des Modernes y & qui , fans dou- 
te, rétoient aulS des Anciens, Je ne leur 
fais en cela aucune grâce : je n'ai pas be* 
foin de dire avec un Ancien lui-même, 
DatHT kécc venta anttqmtatî. 



Xp) Ofl a inpriflaé à Amfterdam-en 171p. unOt>- 
IKMC rom ce titre : I^an de bâtir les r^iffeMux O" d*m 
ftrfeSionner iéi. cênfiruBiêm , C7r. Mais rien n'eft plus fec, 
jiiplut pauvre • que cet Ouvrage. On n'y trouve que déa. 
devis de Vaifièaux donnés par des Charpentiers Hollaa- 
dois « que det Tables peu exaâes des principales ma- 
nœuvres de chique Navire , que des rapports & de» pr#- 
j^itions qui ne font fondés fur aucune régie : tout cela 
^mcore décoafu , làns fel Ôc làns agrément , peu propre ) 
inftroire le Public. Le Père Uofte Jéfuite, fur la fin 
ée fon Trusté des tveMons Tbtvdies , en a donné un 
Bu la eohftruâion des Vaiil^x. Mais ce Traité , quoi- 
w plus fçavamquclepiécédcnt, quoique plus tcm^ 
4f Alî;ébre ft dtt Géométrie» n'en A pas plus unit. 
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fk.Lhtus Le premier principe , c'eft quefou-^» 
**^''*^- tes les parties d'un Bâtiment deftiné à' 
prendre la Mer , doivent être ikiiies &' 
pintes enfemble , de manière qu'elles ne 
puiffent fè détacher Tiine de 1- autre 9 ni 
fe réparer, & qu'en cet état , il n'y ait aii- 
cun moment ou elles foient folliûti^es à 
defcendre plusbas ni à monter plus haut 
qu'elles ne doivent^ Il entre neoeffidre- 
ment dans la conftruétioh d'un Vaiflèau 
un nombre infini de pièces de bois tou« 
tes façonnées de différentes manières; 
les unes longues & droites; les autres 
triangulaires i les autres , enfin , courbes , 
fbit naturellement ^ibit paiiart ; les unes 
qui doivent former les côtés ; les autres 
qui doivent lier ces côtés avec les ponts 
ou planchers : & fî tant de pièces de bois 
ne font étroitement unies, ou par des^ 
entaiUes , ou par des écarts doubles , ou 
par des clous & des chevilles , tout' le 
Vaiflèau court rifque de s'ouvrir & de 
faire naufrage. En effet, la.réfiftance 
moyenne que l'eau lui oppofè , devant 
être toujours égale, & direftement con- 
miire à la force moyenne du vent fur les 
voilés , ou des rames appuyées contre 1er 
fluide , il fuit de-là qu un Navire doit: 
être extrêmement lié dans toutes fes par- 

tie% 
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laes , afin que les axes d'équilibre de k 
T^fiftance de l'eau & de la force du vent 
ou des rames , ayent une correfpondance 
mutuelle. Il fuit encore de4à9 que tou- 
tes les pièces de bois doivent s'appuver 
Fune iiu' l'autre , Je manière que le fort 
contienne le foible , & qu'elles relient 
toujours em/elles dans un repos confiant 
& inébranlable. 

Le fécond principe, c'eft qu'un bi- 
nment de mer étant conllruit, toutes fes 
parties doivent être balancées autour 
d'un centre de gravité , quel qu'il fbit , & 
en quelque endroit de ce bâtiment qu'on 
le fuppofb. J'entends par centre de gra- 
vité, le point de réiinion de tous les 
poids 4'^"^ Vaifiêau, le point où vient 
aboutir l'aâion de toutes lès parties , 
ibic qu'elles «giflent les unes contre les 
autres , fbit plutôt qu'elles agiflent les 
Unes par rapport aux autres; & il efl 
tellement \ propos que cette a£Bon fe 
fàffe fèntir en ce point, que fi l'on vou- 
loir arrêter ou fbûtenir l'effbrt de toutes 
^es parties enfemblepar un eilbrt égal & 
^x>ntraire , c'eftau centre de gravite qu'il 
faudroit ^'adreifer. On voit par- là d 

G 
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quelle importance it eft de le bien (p) 
établir, afin qu'un Navire fbit balancé 
de l'avant & de l'arnere avec jufteflê & 
préciiion: fans quoi toutes iès parties ib 
déjetteroient bientôt , la quille formeroit 
un arc, enfin il auroit de Ëiux côtés> & 
feroit hors d'état de naviger 

Cela même devoit arriver dans les 
Vaiflèaux des Anciens plus fouvent que 
dans les nôtres, qui tous fans excq>tioa 
commencent à arquer 9 dès qu'il font à 
la mer, d'environ neuf à dix pouces^ & 
quelquefois de davantage* En eflfet, les 
defcriptionsde Plutarque & d'Hefydbius 
font voir que les pouppes & les proues 
de ces Vaiflèaux étoientfortékvées, Oa 
les chargeoit de plus de figuifs très* 
péfoites &très-c(Mnpliquée$. Celles de 
la pouppe donnoient le nom au Vaiflèau » 

(p ) Dans noc vaii&uix , le cfocré de grarité n*eft Ji^ 
nais au milieu» parce que les capacités de ravantfoiic 
Supérieures à celles de Tarriere prîtes à c^e li^ne ^u'on 
voudra, haute «moyenne âc.bai{cr.* & elles le doiTent 
être en raifon compodée du poids iit& tnuoitions^qutf 
re^ic l'avant , au poids de celles que reçoit i*arriere« 
Amfîle vrai miUeu d'un navire ne peut être pris pouf 
fon centre de. cavité:. on îe doit -coèrcher autour' dit 
maître gabarit qui eft- porté ordinairement 4^5 piedf 
plus de l'avant que ce ihi^eu^ C;eA à ^quoi l'on doit 
avoir attention pour trouver Imette d'un Vjuilcau, pom 
le ^re marcha:. 



:elles de la prouë repréfentoîent les 
;ux de la mer, fous la proteiïtion det 
ils ce Vaifleau navigeoir. Oji peut 
zorevoir quelques-unes de ces figurés 
ns les bas-relieis qui nous reftenc Qy) 

Il eft certain que des bâtimens chargifs 

; poids C énormes à leur avant & à leur 

Tiere, doivent s'arquer aifément&s'c- 

arter d'autant plus de l'équilibre , que 

sur arc ou leur finus verfe devenoit plus 

rrand. Ce n'eft que dans ces dernières 

mnées qu'on a reconnu le défaut des 

pouppes & des prouè's ii maflîves & fî 

élevées, & qu'on les a dégagées le plus 

gu'ona pu des anciennes Iculptures, Ibit 

en rendant ces fculptures extrêmement 

légères & fveltes, loit en n'y employant 

que du bois de peuplier. On évite par- 

lfp)\\ paroii que Iti Anciens nfoient d'une escil» 

fcnic préiïurion paui cmpÈcliw IcurtNiviind'aniufr, 

c'iant At mdrc un cordage de l'avint â l'jrricrc & 

Ac lier par ce moTCn la pouppe 1 li prode , de ma- 

nicre qu cllei ne pouToiem l'éeirtec l'une de l'auire. EU 

t*niuiUMm, die llîdore de Scville,^iiif mnatiini tjiii 

i frtri ai t»ft'''' l^tfdiliT, ipu Hmii mugii nnf- 

à ^niâinr. Jean Scheticr dini fan Tciité de la Marine 

& ia Ancieni, cilf qitct<ju« Auteun qui font aitulIoR 

jÊ i rt mîme atage. Je 6^ qu'on ■ voulu le tcnnii- 

ff TcUer parmi nom, en portant im double ("rdage H» 

aëai eiirémirii de la quille k U léic du grand mit. 

Cette ptopelilion l éli négligée , quoiQu'eile mcjiiiji 



I 
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7^ Essj4t suit LA Marine 
là les différentes dîreétions, &^ pour 
aînii dire, les retours du v.ent^ &: un 
Vaiileau fe conduit avec plus de douceur 
& de fageiTe à la mer. Aujourd'hui que 
les yeux des connoiffeurs fe trouvent 
accoutumés à une éxéc&tion plus . par*^ 
faite, on ne fçauroit croire combien leur 
déplaifent la plupart des Navires HoL- 
landois, dont les pouppes font quarrées » 
& ont en même tems beaucoup ^i quête 
%) ou de faUUç, 

Ces deux prkidpes pofés, pn voit 
bien qu'il doit y avoir dans diaque bâ? 
timent-\ine certaine prc^oition entré & 
longueur, Jalarge«Ar*&: 4 profonideur oi|l 
fon creux. Cette propprtioa n'eftpoint 
une diofe arbitraire & de caprice. Toute 
la foiidité & toute la force du bâtiment ^ 

■ 

iq ) Avant que l'art de conduire des Vaiflèaux eût 
été perfeâionné tant en Fran^ qu'en Angleterre , les 
HoUjindoÂs étoient les feuls qui s y appjiiquaiknt. Ils 
donnoient des Navires, des Pilotes & même des 0£Ei- 
ciers à prefque tou^ les Ç^oyaumes de r£urope« Mous 
en avons un trait b;en marqué dans la yie de Louis 
XIII. Le Dhc de Mpntmprency s'étant emparé de TllIe 
de Ré en \û%6 , le Oouvernement en dit donïié à M. 
de Toiras, devenu enfuite Maréchal de France* Et le 
Rot ayant voul^ ]^i faire préfent d'yn Vaijfeau pour 
armer en fon nom & nettoyer la mer de Corfaires, il fût 
obligé de le faire conftruire & agréer en Hollande. It 
9'y avoit alors dans toHK le Roy^iume aucun écabUfl^r 
ment de Marine, 
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fsi quantité de Idl qui lui eft néceflkire , 
la groffeur des mats & des vergues; 
le rapport des manœuvres iKs unes aux 
autres en dépendent. Ce qui fert à un 
Vaiffeau d'une certaine longueur & d'une 
certaine largeur, ne peut point fervir à 
im Vaiffeau plus court ou plus étroit. De 
pareils échanges nuiroient fenfiblement 
a la. navigation.. 

Il eff împoflîble de (çavoir au juffer 
quelles proponions les Anciens don*- 
noient à leurs bâtimens. Ce qu'on cite à 
ce fujet de Vitruve, n'éclaircit rien Cet ub. i 
habile Ingénieur obferve , mais feule*- <^^îf^^ 
Hient ea paffant , que pour juger de h 
grandeur" d'une Galère, itfaut examiner 
k dilhnce qui fe trouve entre les rames r 
c'eft elle qui décide. Ex interfcalmit 
7nagnîtudine\ àit-il, colligendaeJfNavh 
totius- magnitudo. Comme on ne peut 
rien conclure d'une obfervation fi rapide ,- 
j'ai eu recours à des autorités plus clairea 
& plus diftinftes. Athénée remarque que 
les Anciens donnoient de largeur au5c 
Galères environ la feptiéme partie de 
fcur longueur, & Lucien dans le Dia- 
logue qui a jpour titr« Us Souhaits , atr ^ 
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fure qu'ils donnoient de largeur aux bâ^- 
dmens de charge environ la quatrième 
partie de leur longueur; Ce qui s'ac- 
corde aflèz exaâement avec \k régies 
qui font d'ufage dJansnos ports, & qu'a 
confirmé un grwd nombre a expériences» 
eu plutôt de tatonnemens qui valent preT- 
lyue des e]q)érienres en cette madère.. 



Les Galères ordinaires (Hiten France* 
ÎÏ43 pieds de long, & i8 pieds 1 1 pouces^ 
lie large à la maitreflè htte. Les plus 
nandes en ont 172 de long j & 21 de 
urge. Je ne parle ici que des Galàres de 
France , parce que celles d'E^agne & 
id'Italie font plus courtes que les nôtres^ 
&tout le refte y eftretrandîé parpro* 
portion. De la même manière, les plus 
grands VaiiTeaux que nous ayons fur 
rOcéan ne paflènt point 176 ou 178 
pieds de Tétrave àretambot>& on leur 
donne de largeur à peu près la quatrième 
partie de cette longueur. Pour les Cor- 
vettes & les Frégates , on eft moins d'ac* 
cord fur leurs proportions. Mais ce que 
Je puis dire en général , c'eft que celles 
qui font prolongées jufqu'à un certain 
points qui font étroites &bafles>por«« 



Cble^d'en bâtir dentelles, & je me flatte 

' ^I^Mël^^i^ mipilAti^rm pduivpîeàt 

^ ''âfiées^^i[^^i»«»^<îmcdA^t jaâ^z:i folUb » 
'9éâ^ll£S^4brts déibmkiujC}'^- 
ii^ti«e'C]pi:&it te pxGcipoii3b|çr 

^?ér ^s èSt'ein&îipsiiînqqiiaiefisr 

'>^tiépi»#i|> Sa êm ^6l}asitiUx^ukatveii^ , 

>^ ^2ac»4^. denjcorfj^ èi ièngtf nStii 
'^#^fatoipdftspeflkrà^^ 

au premier mouvement , tous les écarts 

G uij 





8o Essai sur la Martne 
doivent larguer de Tavam à rarriercir 

En eflfêt, queft-ce qu'un bâtiment de 
mer , finon un ouvrage de charpente dont 
toutes les pièces doivent s'appuyer & fe 
balancer mutuellement > parce qu'elles 
font deilinées à produire toutes le même 
effet; & par conféquent on ne doit leiur 
donner qu'une certaine étendue y celle 
précifément que demandent h portée & 
la force des bois. Or l'expérience a aj>« 
pris'que cette force, que cette portée ont 
ides bornes , & qu'un bâtiment de mer 
bien lié dans toutes fes parties, ne peut 
jamais aller à 200 pieds de quille.. 

D'ailleurs , il ne paroit pas que les 
Anciens fe donnaffent beaucoup de mou- 
vement pour avoir des bois. L'Hiftoire 
rapporte qu'avant les Guerres Puniques, 
les Romains avoient entièrement négligé 
les aïïàires de la Marine , & que même 
ils n'y croient pas fort propres, ayant 
tourné leurs vues & leur ambition 
d'un autre côté. Cependant ils fe ré- 
veillent tout- à -coup, & en moins de 
foixante jours, ils conftruifent une 
Flotte de 20 Trirèmes & de 100 Quin- 
quirêmes : tout cela fur le modèle d'une 



^ DES Anciens. Si 

^^'Ule Galère couverte qu^ils avoîeiit en^ 
^Vée aux Carthaginois. En fuppolànc 
^^e les Romains n'avoient fait aucun 
^ïtias de bois , comme la chofe eft plus 
^ue vraifemblable, je trouve que ce tra« 
vail furpaife les forces humaines; & Po^ 
lybe , quoique fi complaifant & fi pré- 
venu en leur fiiveur, n'a pu s'empêcher 
de marquer fiir cela fon étonnement. 
})ans beaucoup d'autres occafions les 
Romains^ au rappon de leurs meilleurs 
fliftorlens , dreflerent des Flottes tout 
auffi confidérables & en auffi peu de jours^ 
à compter même de celui où les bois 
' avoient été abbatus : ce qui ne doit 
pas nous donner une grande idée des 
Vaifleaux dont ces Flottes étoient 
compoiées. Pline, par exemple, affure 

2ù*en moins de quarante -cinq jours, ils 
quiperent une armée navale de 220 
Galères, & l'envoyèrent contre Hieron 
Tyran de Sjrracufe , qui s'étoit d'abord 
déclaré pour les Carthaginois , & qui 
fiiivant de meilleurs conleils , fe récon- 
cilia enfuit^ avec les Romains. On trouve 
dans le cours des trois Guerres Puniques 
plufieurs armemens femblables, faits en 
fi peu de tems, qu'on ne conçoit pas; 
comment Us ont pu dans un fi court ia*^ 



82 Essai sur la Marins 
tervalle , choifir & préférer les matériau:^ 
céceflidres. (r) 

Secondement, quand même k^ 
Anciens (èroient parvenus à &ire de^ 
Galères plus loi^iies & plus larges que 
les nôtres, je dis que tes Galères n'au- 
roient jamais pu tenir la iner» tai naviger 
avec fureté. La preuve eii dO: courte & 
pofitive. Tout Navire a deux efforts coi»« 
craires à fbutenit en même tem& L'un 
vient de fon propre poids augmenté de 
h hauteur des mats & de FiàipuUioii du 
vent fur la voile qui le Êdt plonger de 
l'avant; l'autre vient de b pouâee ver- • 
ticale de Teau contre la proue , qui tend 



(f>) Pour conftniîri «n Vaiflèajflf if faut ndn - f^o- 
temcnt avoir railèmblé les bois qui lui font propres, 
mais il Êiut encore que ces bois avsinc que d^êcre mis tn 
ccuvre, ayfent feché ion^ temsou en piles, ou fou^ des 
hangards. On fçait quelles font les plaintes de Céfarair 
premier Livre des Guefre) Civiles, d'âvoit Ibufièrt 
qu'on lui bâtît des Galères trente jours feulement après 
que les bois avoient été coupés. Ces Galères lui ren^ 
dirent un très - mauvais fervice dans les démtlés qu'il 
«ut avec ceux de Marfeille. Suivant mes expériences , 
le pied cube de bois de chêne fraîchement aboattu peiè 
€% livres \ : celui qui eft IVc & devenu ptopre aux 
conftruâions, n*fcn doit pefcr que fp livres ':J* V<^ce 
Livre IV. recommande abfolument l'ufage de ce bois* 
yiém p viridex ubuU , cit-il, cpmPing£Htnr ^ cum 
pativum humwnm exfiidartint y tontrahnntnr HT riwds 
fâciunt iéU'wïes ^»9 nibït éfi ferirHlo/tus nâvtgémtibui^ 
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ins cefie à le rdever. Or ces deux efibrts 
loîvent fè combiner de manière que de 
part & d'autre du centre de gravité il 
oaiilè un certain équilibre y lequel ne peut 
ceflèr que tout le Navire ne lone de ion 
affiette ; & c'eft ce qui arrive dans les 
bkimens qui ibnt trop longs > où la pouf^ 
fée verticale de l'eau fous la quille» 
n'a point aflèz de force pour s'oppoier 
dirfeétemem au centre de gravité qui eft 
au-deHus. Aufli remarque^xm que ces 
bitunens s'agitent & fe tourmentent ex- 
trêmement à la mer> qu'ils réfiftent mal 
à la vague, & font de continuels efforts 
pour fe rompre, enfin quand ils tombent 
fur im de leurs côtés , que c'eft toujours 
durement, & toujours en rifque de ne 
point fe relever.. 

En troifîeme lieu les Anciens faute de 
bouifole & de cartes marines, ne navi- 
geoient que terre à terre. Leurs Galères 

{)ar conféquent dévoient avoir peu de 
ongueur, tant pour effleurer les côtes 
& en approcher librement , que pour 
s'ouvrir i entrée des rades & des bayes 
qui s'y rencontrent , pour revirer de bord 
lans décrire un trop grand arc de cercle- 
Les Négocians de nos Villes Mariâmes^ 



fi^ Essai sur la Marine 
dont les Vaifleaux font obMgés defe coi> 
1er dans des rivières & d'y commercer, 
font pfudemment ces mêmes Vaifleaux 
très - courts. Pourf oient - ils (ans cela en 
tirer aucun fervice ? Il efl vrai qu'on 
trouve fur les rivières de Seine & de 
Loire des bateaux d'une grandeur dé- 
mefurée , telle que les foncets & les can- 
dys , dont la proportionr ordinaire eft 
d avoir autant de toifes de longueur entre 
chef & quille , qu'ils ont cfe pieds de 
largeur entre les deux plat^^bords du mir 
lieu : ce qui va quelquefois jufqu'à 28 
&2p toifes. Mais le fort (j-) de ces ba- 
teaux eft de ne point quitter les rivières 
où ils vieiiliflent fans aucun événement^ 
pour être enfin démolis. 

Je crois après ce que je viens de dire i 
pouvoir aflttirer que les Galères des An- 
ciens n'étoient ni plus longues ni plus 
larges que les nôtres. J'ajoute qu'elles 

( 1 ) Le feul Auteur qui ait parlé des proportions (!ef 
t>âteaux qu'on voit fur la Seine , la Marne , la Loire» 
&c.^ eft Chude Caron, Géographe & Arpenteur Royal , 
dans Ton TymU des boisfervans à tms nfages* l-ts plus 
extraordinaires de ces bateaux me paroiflênt être les 
, chalans de la Rivière de Loire , dont les planchés font 
(împlemenr encauturées les unes fur les 9Utics ( (ans avQÎr 
MKunes pièces de liûrei^ 
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ii'avoient pas plus de creux , c'eft-à-dire 
qu'elles ne tiroient pas plus d'eau, & je 
m'autorife des voyages que faîfoient ces 
Galère& Quand les Romains eurent dé- 
fait Perfée Roi de Macédoine , prés de 
la Ville de Pydna , ils pourfui virent ce 
malheureux Prince qui s'étaoit réfugié 
dans TDle de Samothrace fous la pro^ 
teftion des Dieux. Là fans aucun ref^ 
peô pour cet azile facrc , ils forcèrent 
toute fa Flotte de fe rendre à difcrétion. 
Parmi ce. grand nombre de Vaiflfeaux, 
il s'en trouva un de feize rangs de rames 
& d'une piagnificence extraordinaire. 
Paul Emik qui avoit fi heurpuiement 
terminé la Guerre de Macédoine, s'e^ii-^ 
harqua fiir cette Galère, & remonta ainfi 
le Tybre en triomphe. On le vit arriver 
à Ro;ne ay<c toute la joie & tous les 
applaudilTemens qui étoîent dûs au Vain- 
queur de Perfée. Que peut -on penfer 
a'ui\e Galère de feize rangs de rames 
qui navîgeoit fùrîç Tibre ? & des trois 
fyflêmes précedens aucun peut -il fervir 
à expliquer comment ces rangs étoient 
difpofés çntr'çux f Quinte .-Curce rap- 
porte que pour s'aflujettir plus promp- 
tpment la Perfe & les Royaumes voifîns, 
Âlexan4re nut fur l'Eufirate une Flçttç 
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de Septirêmes. La chofe me paroît en* 
core plus inconcevable , FEufrate étant 
une rivière tortueufe , peu profonde^ 8c 
^ui charrie beaucoup de Êible. * 

Le creux d'une Galère efi: la partie 
qui s'élève depuis la quille jufqu'au pont 
ou plancher fur lequel font cloués les 
bancs des rameurs & les marche -pieds 
nécef&ires pour la vogue. Sfhetas autent 
efi humilefedile fuk pedibus pifitum. Ce 

!)lancher eft parallèle à la quille ^ quand 
a Galère ne tire pas plus d'eau de l'avant 
que de l'arriére, & il' va en talus des 
deux côtés > afin de lailfer aux. eaux la 
Ëicilité dé s'écouler. Oh donne ordinai» 
rement le tiers de la largeur pour le creux 
d'une Galère. Il y a apparence que c'eft- 
là ce que les Anciens appelloient Carina 
le fond de calle , le lieu où fe mettent 
les vivres & les autres uftenfiles^ quet 
quefoisauffi des mardiandifes fines & 
dun petit volume, comme dans les Ga^ 
1ères de Livourne & de Gênes. 

LÉS Anciens appelloient encore C^-» 
fina la partie du bâtiment de mer com- 
prife depuis la quille jufqu'â l'endroit du 
bordage où vient fe terminer la ligne 



\ 



â'eauXe bâtiment eft alors fuppofé garni 
de tous fes agrès & apparaux , & n'avoir 
plus rien à prendre. L'endroit du bor- 
da^ où l'eau s'arrête fe nomme ton 
fort , ou le gros du bâtiment ^ le<juel ae 
doit jamais être noyié. 

VIL 

J'ai ,.ce me femble, expliqué adèz au 
long ce qui regarde les proportions des 
Galères & des autres bâtimens des An- 
ciens 9 je vais pailèr maintenant à ce qui 
regarde les rames ^ dont l'uiàge me pa-» 
roit auffi ancien que la navigation elle** 
même. Les voiles ne tinrent qu'après^ 
& l'invention en eft attribuée à jDédale, Panfém 
qui fè liuvant par mer, & fuyant la vio-^ inB»Q*ic$i 
lence de Minos dont il étoit pourfuivi > 
mit des voiles à fbn Vaiilèau y & s'é- 
chappa d'une grande vîtefTe : ce qui fit 
dire en langage poétique qu'il s'étoit ap-* 
pliqué des aîies au dos pour voler« 

Exferms vacuwn Dadalus aéra. »orai 

Fermis non homini datis^ &c. 5. 



Quoi qu'il en foit , voici for cette ^. 
matière cinq remarques importantes, i^. 






SS EsSyiT SUR Lji M^RTNE 

Les rames de nos plus grandes Galères 

n'ont point paffé jufqu ici 40 pieds, & 

celles des Galères ordinaires n'en ont 

y- les point palTé ^6, Et qu'on ne s'imagine 

Acai. pomt que cette longueur loit une choie 

^jate des arbitraire , & qui ait été déterminée par 

/f «f . M. ç j^pj.jçç^ jj f^^^ q^g j^^ rames foient d'une 

feule pièce , & tous les bois n'y (ont pas 
propres* Les nôtres font de fouteau ou 
de hêtre. On ne fcie point l'arbre ,' de 

1)eur de couper le fil du bois : mais on 
'ouvre avec des coins dans toute ia 
longueur, & on le fépare en quatre par- 
ties , puis on fait la pale & le genou. Or 
il eft aifé de voir que peu d'arbres font 
capables de fournir des bois de 40 pieds 
de long, fans nœuds, {ans faux cotés ^ 
iàns pus & contreplis , fans trou de pic- 
verd, fans aucune gerfurc : ce qui oblige 
de ne point faire de rames d'une (f)..plus 
grande longueur. D eft impoflible de 
leur en fubflituer qui foient de plufieurs 
pièces, quelque foin qu'on prenne de 

(0 Lf t>ic-verd fc fert de fa langue comme d*ime tar- 
rierc pour percer les plus gro« Arbres. Il la porte foit loin 
hors de fon bec ; elle tient à l'os hyoïde. Cette langue 
eft une efpece de lame oflèufe roulée en quelque forte 
comme un reilbrt de montre, & qui , en le dépliant , 
permet à Toifeau de l'étendre eitrémcmpnt loin, & 
pour ain£ dire, de la poiiuiUer* 

fortifier 
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fortifier ces dernières , & de les lier en- 
femble ou par des roflures on par des 
cercles de- fer j car les rames doivent 
plier en voguant , & Celles étoient com- 
pofées de différentes pièces , elles joue- 
roient bientôt , & iroient par éclats. On 
ïie peut auflî les couvrir dé lames de fer 
ou de cuivre , parce qu'elles feroicnt trop 
roides, qu'elles n'auroient ni foupleflè ni 
manîment. La longueur de nos rames 
efl environ double de la largeur de la 
Galère. On ignore aujourd'hui quellesf 
proportions avoient celles des Anciens* 
Tout ce qu'on fçait , c'efl: qu'au lieu* de 
bois de hêtre ^ ils ne fe ièrvoient que de 
iàpin. 

Cfrula vtruma abiegnis aquorafalmu Caful » 

n^. Dans toute Galère , la diftance 
entre les^oidets doit être au moins de 
trois piedS', tant afin que les rameurs 
puiflent librement étendre leurs bras y 
avancer & reculer en arrière, qu'afin que 
les rames ayant tout leur jeu , ne s'em- 
barralfent point les unes les autres» Le 
toulet eft ce que les Anciens nommoient 
fcalmus , c'eft la cheville qui retient la 
rame avec une eibope ou morceau de 

H 
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cordage. On voit par-4à qu'un TTaiflêan S 
30 toulets ouà ^ofcainusy eft un Vaii^ 
feau à 30 rames de diaque côté. Ce» 
diffêrens noms ne fignîfient que la même 

3<>. Si l'on met pluiîeurs Iiommes fur 
une rame, il faut du moins leur donner à 
diacun 18 pouces d'emplacement 3 & 



qu'ils puiflênt à l'aiie allonger & racour- 
dr leurs bras» ainfi que je l'ai dé^ diu 

4<'» Si f on fuppole [^nfieurs rangs de 
lames les uns au - deffiis des autres 9 on 
doit mettre 4 pieds & demi ou y pied» 
entre chaque plancher. Les rameurs na- 
gent toujours debout , en fè pliant & en 
fe relevant , félon que le demandent les 
divers mouvemens qu'ils doivent impri- 
mer aux leviers qu'ils ont entrc^ mains* 
Ordine fedent ^ dit Xénophon, ardine 
remis incumbunt , ordine fe in humeros 
attollunt & fe reclinam. D faut donc 

Qu'ils ayent toute lein- hauteur libre.^ 
)'eft aufli ce qui fe pratique dans les 
Gal&flès de Venife , qui font les feuls 
bâtimens aujourd'hui ou Ton nage fous^^ 
couverte. Je f$ai que par des adreflbs 
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& des fubtilités , quelques Auteurs ont 
retranché de ces 4 pieds & demi ou y 
pieds. Mais la peine qu'ils fe font don- 
née , marque aflèz combien leur fyftême 
eft impraticable. De plus , en voulant di»- 
minuer la hauteur des étages , ils font 
obligés d'écarter confidérablement les 
rames les unes des autres , & d'afFoiblir 
chaque rang : ce qui eft contraire à toutes 
les règles de l' Architedure Navale. Ifaâc 
Voflîus qui fe croyoit Mathématicien, & 
qui s'efl jette dans un calcul adez épineux, 
met I^àj7pieds de diftance entre cha* 
que rame. Un autre Auteur qui étoit vé- 
ritablement Mathématicien 9 par des ap^ 
préciations plus ingénieufes que folides > 
en met 37 & demi. Y a -t- il quelque 
apparence de raifon à vouloir difpofer 
par étages , mais d'une manière incom- 
mode & pénible» le même nombre de 
rameurs qu^on peut placer facilement 
dans un feul rapg: & n'eft-^ce point-là 
Jifouloir fidre paner les Anciens pour les 
jius mauvais Ingénieurs & les plus ridi*» 
cules Aïcfaiteftes du monde , eux ce- 
pendant qui nous ont donné tant de preu- 
ves du Contraire f 

Je dois ajouter que tant parmi les An-* 

Hij 
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€iens que parmi les Modernes, Pufi[gc 
des rameurs n'a point changé ni difcon* 
wwxé , de tirer toujours leurs rames de 1 
devant en arrière : ufage qui paroitroit 
bi&rre & fingulier, u la Mechanique 
n'avoit point appris que la force d un 
homme qui rire en marchant avec une 
direâion horifontale , eft fort au-deflbui 
de ce qu'on en pourroit juger au premier 
abord , & que de deux hommes qui tirent 
avec la même direâion, la lorce de 
celui qui marcheroit à reculons 9 fefoit 
de beaucoup fupérieure à celle de l'au- 
tre. C'eft auflî pour cette raifon que tous 
les rameiu^ ont le dos tourné au lieu où 
ils veulent aller; & par- là même i]^ ont 
réellement plus de force que s'ils pouf- 
foient leurs rames en- devant, comme 
font les Gondoliers de Venife, qui ai- 
ment mieux perdre un avantage fÙr , pour 
en regagner un autre non moins impon- 
tant , qui eft de fe conduire fans rifque 
au milieu d'une confiifion infinie de bar^- 
queroles , & de ne point fe heurter dans 
ks fréquens détours des canauxw 

j*®. La partie de la rame qui eft 'hors 
de la Galère , doit avoir un certain rap- 
port avec la partie qui efl au- dedans j ôc: 
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aînfî le côté de cette Galère où eft pofée 
la rame, & où elle tourne librement, 
devient le point de fon partage & comme 
le centre de fon «mouvement. Elle ne 
fçauroit s'en écarter fans changer, fans 
rendre même inutile toute la difpofitîon 
du levier. Nos rames font divifées en 
trois parties, dont Tune relie dans la Ga- 
lère, les deux au^es fortent en dehors» 
Cette proporàon a été jugée néceffaire^ 
afin que ces rames fiffent tout l'effort dont 
elles font capables, ic que le côté .de la 
Galère fût élevé de 4 à y pieds au-deffus 
de l'eau» Dans cette fituation, k main 
du nuneur doit être reg^dée comme la 
puîflànce quifeit mouvoir chaque rame , 
& TefFor^lfe cette puiflànce eft mefuré 
par fon éloignement Jufqu'à YapoJUs, ou 
au point de partage de la rame fur le bord 
de la Galère. A l'égard de la diftance de 
ce pointf de partage à Keau, elle ne doit 
être comptfe pour rien , & ce qu'elle 
pourroit avoir de vîteffe fe dirruit par 
un effort contraire & égal. En effet, on 
peut regarder Faâion du rameur dans un 
bâtiment à rames > comme double : d'un 
côté 9. il le pouffe avec les pieds de l'avant 
i l'arriére, & de Vautre il le tire avec les 
bras de l'arriére à l'avant, par le moyen 
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de la rame appuyée contre Peaou II cm* 
ployé donc dans le même infiant la même 
force à ces deux aâions: & comme dles 
ibnt direâement cootraires, Tefiort de 
l'une détruiroit fans &ute f effort de FaiH 
ce ^ & le bâûment n'avanceroh jamais » 
s'il n'y avoit rien de plus. Mais le rameur 
tire un avantage de la fituanon defaram^ 
& cet avantage eft d'autant plus c(Mifi- 
dérable, que la partie de cette rame qui 
s'étend depuis le point de partage^ jus- 
qu'à la main qui la Eût mouvoir^ eft plus 
grande. Il fuit de-là que de toute la 
force qu'employé le rameur^ il n'y a 
qu'une partie qui foit utile pour le def- 
fein qu il fe propofe, & cette parde ré-^ 
pond à celle de la rame qui|^ dans la 
Galère. Par conféquent ce qui s'en perd 
doit repondre à la partie de la même 
rame , qui s'étend depuis le côté de cette 
Galère , jufqu au point d'appui qui eft 
Teau. ♦ 

m 
Ainsi, en évaluant à yo livres toute 
la force qu'employé un rameur, & pre- 
nant pour 30 livres la partie de la rame 
qui eft hors de la Galère, on voit qu'il 
n'y en a que 20 qui fervent à la faire 
avancer* Le refte lui devient inutile j le 
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iyiême^tems des pieds & des bras en fens 
contraire , fe détruifant l'un l'autre^ Mai& 
cette*perte ne peut point fe réparer par 
ta néceflSté où Pon eft de donner une cer- 
taine hauteur aux côtés du bâtiment ^ 
& de diminuer fa largeur^ De^là on peut 
inférer que dans les Galères anciennes r 
plus la partie de la rame qui (brtoit au- 
dehors , fe- trouvoit longue par rapport 
i celle qui reftoit au-dedans , plus Teffort 
de la rame étoit petit & infenfîble. Ainfi 
les rangs trop élevés devenoient inutiles, 
&les rameurs Ce fetiguoient à pure perte. 
Effeftivement toute la quantité de force 
qu'ils employoient pour faire avancer 
ces fortes de Galères à plufieurs rangs de 
rames, étoit nulle ou du moins infini* 
ment petite, par rapport à la fomme des 
réfilbnces de l'eau fur toutes les rames. 

Quoiqu'il ne doive plus y avoir 
préfentemem de difficulté fur ce qui 
regarde cette matière, je tâcherai ce- 
pendant enccMre de Fédaircir par une 
figure. 

Soit ABC une coupe verticale de ^^v. r 
Galère formée par un pkn perpendicu- r^/ad. 
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'9* ^* . laire à laquilley avec la rameAfNO pai^ 
^àm tagée en trois paraes j dont deux ioy 
au -dehors, une au-dedans de cette Gai* 
1ère. Si l'on examine en Méchafticien 
cette rame, qui eft un véritable levier^ 
on trouvera qu'en O eft k main ou la 
puiflànce qui doit la &ire mouvoir; que 
M eft le point d'appui du levier, ou mût* 
tôt M nulieu de la pâle & centre ae la 
réfîftance de l'eau • oui devient ear ce 
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e cette rame , & que là en même tems 
iè rencontre le poids oU le fardeau qu'il 
hm mouvoir. Cela fuppofé, il eft facile 
de conclure que fi la puiâànce étoitap*' 
pliquce en N , toute la force qu'elle ïe^ 
roit, tout fon effort trouveroit ime ré- 
(îftance précifément égale : de la même 
manière que fi un homme dont la force 
feroit évaluée à un certain nombre de 
livres , & qui voudroit étant aflîs & ayant 
les pieds appuyés contre un point nxe , 
tirer par une corde un fardeau tout pa- 
reil , cet homme refteroit immobile, parce 
qu'il feroit autant d'effort à pouffer avec 
les pieds ce point fixe, qu'a tirer avec 
les bras le fardeau qui eft attaché à b 
corde. D onc , firon veut aflurer qu elque 

avantage 
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avantage à la rame , il fautnécefl&iremetic 
reculer la puif&nce qui la fait mouvoir^ 
du point de partage de cette même rame 
for le côté de la Galère : 8c cela fuivanc 
ce principe de Méchanique , que pour 
pger de deux forces égales appliquées à 
différentes diftances àt V hypomoclion ou 
du point fixe d'un levier , on doit me- 
furer exaélement ces diftances, parce 
tqu'elles (ont en proportion avec la vîteflè 
ou les efiprts que foot entr'elles les 
forces. 

RiSK ri'cft donc plus certam quece 
que fai déjà avancé , fçavoir, que dans 
les Galères anciennes, plus la rame étoit 
^eyée, plus Ton effet étoit petite parce 
que le rameur ne pouvoir employer uti- 
lement qu'une très -petite force. Ceci 
n'a pas befoin d'un détail plus circonP 
tancid 

Faumier de Grentemelhil qui dans 
fes Exercitationes ad optimosferi uâuS^-^ 
rex GrétcûSf parle des bâtimens à plufieurs 
rangs de rames» comme les autres Sçavans 
peu inlbttits fur cette matière , convient 
que dans ces bâtimens la parde de la 
^ïW qui y entroit, devoir être très-petite 



I 

98 EsTytl SUR Lj4 MarIKE 

par rappon à ceUè qui en forcoit^ & H 
appuyé fa penfée d'uûe %iire aflèz mau- 
vaife : Itaquent temigts fint utiles^ non 
JUbetfpatium remi interiks, Imtgiks ex^ 
tendiy &c. Parkm *#rô interiks utinfi- 
gurà ad litteram D fftitamr^ &c. Tout 
cela prouve l'ignorance de Paumior fur 
le Mechanifme des rames. 

J'observerai enfin ici qa'Sy en a de 
deux fortes« Le^ premières s'^appelknt à 
couples 9 & font oppof^es les unes aux 
autres en ligne droite , dr manière que 
tous les rameurs fe trouvent fur k même 
banc. Les Anciens n'en cmt point connu 
d'autres. Les fécondes fe nomment à 
pointes ou à l'Angloife : mais on ne^ut 
s'en fervir que dans de moyens bâtimens. 
Ces rames font alternativement oppofées 
les unes aux autres , & le rameur fe met 
du côté contraire à celui où eft X^fcalme^ 
le toulet. Ici la partie de la rame qui 
entre dans le bâtiment ^ eft précifëment 
égale à celle qui en fort, & elle devient 
par- là auffi avantageufe & aufli utile 

Îp'elle peut l'être. En effet, pouf foire 
aire au rameur le plus grand effort pof- 
fible , il fout que le touJet fe trouve aur 
lïiilieu de la rame^ c'eft-à- dire, que le 
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)out oà le rameur applique fes mains > 
k le centre de la pâle foient également 
iiftans du point de partage* Alors la 
/îteflè du bateau fe trouve égale à celle 
sue lui donneroit le rameur , en le tirant 
le terre par une corde , & en le tirant 
continuellement avec la même force qu'il 
rmploye à chaque coim d'aviron. Hm 
comme je viens de le dire, on ne fe fert 
le ces rames que dans des chaloupes ic 
les canots , femblables àceux quiaccom-- 
pagnoient les Galères des Anciens, & 
3uils nommoient Scapha ou Coapha, 
Ues chaloupes, ces canots leur fervoient 
ï diiférens ufages, fur-tout àreconnoître 
la terre de plus près , à y porter des 
nouvelles , à y aller chercher des vivres 
Se des rafraîdiiâemens« "^ 

Au refte, ce qu'on vient de dire d'uiie 
feule rame doit s'appliquer à tel nombre 
de rames qu'on voudra dans un bateau ou 
dans une Galère ; de même la force d'un 
feiû rameur fe doit entendre de celle de 
plufieurs rameurs attachés à une feule 
rame , en confidérant leurs forces rciinies 
à un point moyen. 

* Sene^ae Ict nomme TdieliarUs ndves* 
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« 

J'ai entré dans toute cette théorie âc 
h conflruâion des Galères .& de la Mé^ 
cfaanique des rames , parce qu'elle peut 
fcrvir à lever brièvement im grand 
nombre de difficultés. En efièt» u roa 
examine fuivant les propor^ons que je 
viens de donner, quelques-uns de .ces 
bâtimens extraordinaires dont parlent 
les Hifioriens & les Poèftes ^'On verra fans 
peine ce qu'il faut en penfer. Silius Ita^ 
Ucus £iit mention d-un Nayire.qui avoit 
200 rames de chaque c6té , &.qui pair 
une fuit;e nécefTaire^ devoir avoir plus 
de 600 pieds de long. Dans quelieg 
mers , auprès de quelles côtes . pouvoir 
naviger un pareil Navire ? Comment fes 
parties étoiem-eUos.liées^ &, pourainfi 
dire ; çoufues .les unes aux autres 

Sil'mt Aledsas imer fuUimior ihat ^ 

eUoPuJl' '^^^^^^^^ ^^fi*' fupfù , quâ titdld ftrxffOie 
,//^. 14. Egrejfa efl Lybicis .major navalibus avum. 

Sed quater hac cenmm uum€rofo rtmijgi 

fontum 
Vuljabat tonjù^ 
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Pline n'a pas oùbDé la Galère de ^"'^'^' 
Caïus Caligula, qui étoit à cinq rangs 
de famés, & qui contenoit 400 rameurs, 
tous hommes d'élite & tous occupés efi 
flftême-tems à voguer. L'Empereur s'y 
ânbarquôit fouvent pour fe promener 
le long des côtes de la Campanie. Un 
jour qu'il venoit d'Aftura à Antio , fa 
Galère s'arrêta tout-à-coup , & refta imr 
mobiîe, maigre les efforts redoublés qile 
(ailbient lès rameurs pour nager. Quef- 
^ques-uns d'ontr'eux en ayant deviné la 
eauië> fe jetterentàla mer, & allèrent 
détacher le poiflon appelle Echeneisf^ç^yXi 
s'étoïfrcolle à fon gouvernail : après quoi 
la Galère continua fa route au grand 
étonnement de tout le monde. Pline 
lui rapporte ce fait ,: s'étend beaucoup 
ur la force qu'a un fi petit poiflon d'ar- 
rêter les plus gjpands Vailfeaux. Mais ce 
n^eft-là qu'une fiible ridicule & indigne 
de toute créance. Les modernes qui ont 
parcouru tant de mers, & qui ont fi fort 
pêrfeétionné la navigation , aidés d'ail^ 
leurs de ce génie attentif qui leur eft 
particulier , n ont rien éprouvé de fem- 
blable. Pour la Quinquerême de Caïus 
Caligyla ;,.on doit la regarder comme 

liij 
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un bâtiment d'ofientadon deftinc aut 
promenades que faifbit quelquefois l'Em?- 
pereur fur mer. Les Komains qui fe 
piquoient de magnificence, en avoient 
de pareils , mais certainement plus petits, 
& auxquels ils donnoient le nom de Tri- 
^/. ^^ rêmes. C'eft Horace qui nous l'apprend. 

j^Mf i faulltr ? riàts. Mmat cœnacuU, ItRot, 
Baln^d^ tonfêres ; conduSo navigio mqmè 
Naufeat ac hcufles, ducit quem friva Trirems» 

y.Mem- I/OcTiREME de Menùion fi (ameufe 
mTnt.hi dans r Antiquité , pour fa grandeur & 
Mdif. phot. pour la beauté de l'a confiruftion^voit 
mJ!Uii! ioo rames de chaque côté, & 800 ra- 
meurs : mais on n explique point fi les 
100 rames étoient partagées entre ces 
huit étages, ou fi chaque étage en avoit 
un pareil nombre. Quo; qu il en foit , 
cette Galère étant comme jettée au ha* 
stard , ne peut point s'accorder avec des 
proportions juftes & raifonnables. Il y a 
apparence que les premiers qui en ont 
parlé , faute d'avoir aucune pratique de 
la Marine , fe font trompés eux - mêmes, 
& ce qui eft la fuite ordinaire de l'erreur^ 
scwcéidc qu'ils ont trompe les autres. Nemofihi 
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tantiimmodo errât ^ fed aluni frrms & v/Va btdt^ 
caufa & auSlor efi. 

Je ne finiroîs point , fi Je voulois exa- 
miner en détail tous les Vaifleaux à plu- 
fîeurs rangs de rames qui font nommé- 
ment cites dans les Auteurs Anciens. 
H me fembfc plus à propos de les com- 
prendre fous une cenfure générale , qui 
£êra une efpéce de formule algébrique , 
telle que les Géomètres en employent, 
tant pour réfoudre tous les cas parti- 
culiers fiibordonnés à une vérité capi- 
tale, que pour déplier cette vérité de 
manière que chacune de fes parties foit 
vûë auffi diiHnâement qu'elle mérite de 
rêtre. 

Je fuppofe un feâtimeat à trois rangs ^^- •^»' 
de rames run au* deffiis de Tautre. Pour tXùl* \f 
cela je mets au premier rang , des rames -«»">»'• . 
de 25* pieds de long , maniées par deux ^l\Z\ ^nJ 
ItommeS) iefquelles font les plus petites ^'''*^*''^^, 
dont on fe ferve dans les Frégates. Je dm^ nn 
donne quatre pieds de haut entra le penr 
fur lequel fe trouvent les rameurs du 

f)remier rang , & le pont où doivent être 
es rameurs du fécond : & il n'y a dans 
CCS quatre pieds que la hauteur néceffairç 

1 iiij 
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pour le jeu de ces rames. J^établis 04» 
fécond rang au - deflùs du fécond pont^ 
& je trouve que pour mettre dans l'eau 
la pâle ou la pdle des rames de ce rang 
parallèlement aux rames du premier, vk 
feut qu'elles ayent 5*4 pieds : longueur 
qui furpafTe de 14 pieds celle des plus 
grandes rames des Galères qui navigent 
aujourd'hui.. Je place un troifiéme pont 
à $ pieds & demi au-*dp({us du fécond,. 
& il n'y a dans ces dnq pieds & 
demi que la hauteur néceflàire pour le 
jeu des rames du fécond rang. Je place 
enfin le troifiéme au -deflus du troifiéme: 
pont y Se je trouve que pour mettre-dans 
l'eau la pâle ou la pelle des rames de ce 
rang, parallèlement aux rames du . pre-- 
mier & du fécond, il faut qu'elles ayent 
5)8 pieds de long.. On peut juger par ce 
calcul abrégé , quelle prodigieufe éten^ 
due auroient les autres rames. 

La longueur du genou de ce troi- 
sième rang exige dans le bâtiment une 
largeur ^e 70 pieds 

Un bâtiment de 70 pieds de largeur 
auroit aujourd'hui 2J4 pieds de lon- 
gueur, fi c'étoit un vaifleau;^ & y^Q 
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Iweds 9 fi c'étoit une Galère. On n'a qu'à 
fiippofer dans les bâtimens des Anciens 
tel rapport qu'on voudra de la largeur 
à la longueur , on ne pourra guéres fans 
fortir du vrai-femblable, leurfuppofec 
moins de longueur que le triple de leur 
largeur. En ce cas 9 un bâtiment de 70 
pieds de large auroît eu 210 pieds de 
long. Je mets les choies au rabais. 

' Cette même largeur donneroit 34 
pieds de creux à nos VaiiOfeaux, & 23 à 
nos Galères. Poujypoi , je veux bien; 
ne fuppofer ce oVK que de i y pieds 
dans les bâtimens, des Anciens : & encore 
avec ce creux , auroient - ils 1 7 pieds de 
drant d'eau* 

Il n^efî pas probable que les Anciens 
aient jamais bâti en aum pea de tems 
qu'ils fèmblent le dire y. des bâtimens de 
510 pieds de long , de 70 pieds de large , 
& de I y pieds de creux.. Ces bâtimens 
auroient été une fob & demi auflî grands ?J-^'^'^7/ 
que le Royal -Louis auquel il a été em- ^««'^ » P'« 
ployé plus de cent cinquante mille jour- J^^^^^. ^ 
fiées a Ouvriers. 

Jt n'efl pas probable qvie.detels bâtit 



r. t 
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mens ayent pu naviger terre à terre, ni 
entrer oans les ports que firéquentoient 
les Anciens avec leur tirant d'eau de 17 
pieds 9 qui eft le tirant d'eau de nos 
Navires de y6 canons. 

Il eft impoi&ble de trouver d^ rames 
de 98 pieds de long. C'eft la longueur 
du granAiât d'un Vaiflèau de 70 Ca- 
nons j & quand on auroit trouvé de telles 
rames, auroit- on pu leur donner une 
groflêur propre à être maniée par des 
nommes f Elles (è ^voient rompues au 
moindre choc de l'oVLes auroit- on fait 
plus groflès , il auroit Ëdlu des machines 
pour les mouvoir. 

I L eft évident que des rames de %^ 
pieds de long, telles que je les ai fup- 
pofées au premier rang, ne fçauroient 
foire un effet tant foit peu fenfible dans 
un bâtijTKînt d'une pareille grandeur. Ce- 
pendant, fi on les fuppofoit plus longues 
de cinq pieds, par exemple , il fàudroit 
que les rames du fécond rang euflênt 63 
pieds, & celles du troifiéme 1 17 pieds: 
il fàudroit de plus que le bâtiment eût 75* 
pieds de large. Quelle preuve plus com- 
plcttepuis-je donner, que non-feulement 
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ÎI n'y a point eu de bâtimens à trois 
rangs de rames y mais encore à deux^ l'un 
au-deflîis de Tautre. 

Encore ime réflexion. Les Auteurs 
qui ont approuvé le fyftême des étages, 
& qui ont admis des Birêmes^ Trirèmes^ 
Quadrirémes » &c. n'ont jamais fait at*' 
tention à leur creux, ni à leur tirant 
d'eau. Cependant la chofe demandoit à 
être examinée férieufement. Car tout bâ- 
timent de mer peut être regardé comme 
un levier, dont le point de fufpenfîoneft 
la coupe horifontale qui fépare la partie 
fubmergée de celle qui eft élevée au- 
defliis de Feau. Et., comme ces deux 
parties répréfentent les deux bras du 
levier , il eft certain qu'elles ne peuvent 
être en équilibre, que les diftances au 
point de fufpenfion n'ayent réciproque- 
ment entr'elles la même raifon que les 
hauteurs ou les poids correfpondans à ces 
hauteurs. Il fuit de -là que la partie d'un 
bâtiment qui eft hors de l'eau, doit être 
égale à la partie qui y eft enfoncée , à 
moins que par des capacités plus grandes , 
ou par des poids ménagés à propos, on ne 
retranche quelque chofe de cette partie 
fubmergée. C'eft ce qu'on ne peut faire 
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dans les bâtimens à rames, où L'o!wne« 
peu de left de. caillou, & où Fon ne 
met pmais du lefl de fer : au lieu que 
nos Vaifleaux de Guerre en reçoivent 
beaucoup de Tun & de l'autre,. en forte 
que le poids fixe placé dans leur fond de 
(Kdle , & qui eft arrange de Fayant àFai^ 
riere , contrebalance la hauteur qu'ils ont 
liors de Teau , & fait que oe poid& & la 
hauteur regardée auili conune un autre 
poids , font toujours en raifoh réciproque 
de leurs diilances à la flottaifon. Pour 
les G&dères des Anciens, elles n'avoient 
point cet avantage , & f ai feit voir que * 
le tirant d'eau d une Trirème doit Êxe 
de 17 pieds. Par conféquent celui d'un 
bâtiment de fîx rangs de rames devoir 
être de 34 pieds , celui d'un bâtiment de 
douze rangs de rames de 68 pieds, & 
ainfi des autres. La chofe eft vifiblement 
impoffible dans la pratique.» 

Il fiiit encore de-là qu'on peut con-*- 
fidérer toute la partie d'un Vaiffeau de- 
puis la fïottaifon jufgu'à l'extrémité, des 
mâts , comme ne faifant qu'un poids, ^ 
n'ayant qu'un même centre de gravité^ 
qu'on peut auflî regarder toute la partie 
jàe ce Vaiffeau, depuis la ilottaifon jufr. 



D £'S ' JInCI E NS. lOp 

qu'àla quille > comme ne faifant qu'un 
poids, & n'ayant qu'un même centre de 
gravké. Or ces deux poids, pour con- 
lèrver entr'eux l'équilibre , doivent être 
«1 raifon réciproque de leurs diftances 
àla flottaifcm. Je veux dire que le centre 
tie gravité de la partie -fupérieure, ou 
qui eft élevée ;au-deflftis deTeau, doit 
être en raifon réciproque avec le centre 
de gravité de la partie inférieure ou qui 
ûft mbmergée. Et s'il arrivoit qu'on-joi- 
jgnît ces deux centres par une ligne droite, 
il eft évident que cette ligne paiferoit par 
le centre de gravité de tout le Vaifleau, 
l^sû* lequel paffe auflî néceifairement Id 
pouffée vertical^ de Teau. 

* 

I X 

Je me flatte que tous ceux qui aiment 
à fe payer de raifons. claires &décifives, 
feront perlùadés de l'impoflibilité des 
•rangs des rames élevées les unes au- 
deuus des autres. Mais comme quelques 
'Sçavans-ont vieilli dans cette opinion, 
pe qui eft pour eux un titre de la fou- 
tenir opiniatremeiît, & qu'ils propofent 
desobjeétions aifez fpécieufes & affez 
^blouïffitntes;il eft àpropos d'y répondre. 
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Je me dois à moi*' même, ce dctaiL 

PREMIERE OBJECTION. 

Il y a un infinité de paffiiges d'Auteurs 
Anciens , qu'on ne^peut expliquer que 
par le fytlême des étages placés les uns 
au-deflus des autres : il faut donc fbuC- 
crire à ce fyftême , quelque répugnance 
qu'on y ait , quelques difficultés qu'on 
croye y appercevoir. 

R£P0N SE» 

m 

th. Af J'avoue qu'il y a des pal&ges qui à la 
«&«<^»0f , première vue femblent pancher en faveur 
fùmernhg de ce iylteme. Mais li 1 on vient à exami*- 

^£4t. ^the ^^^ ^^^ palTages de plus près , on n'y trou- 
Ancicnts. vcra Hcn de fur ni de développé , rien qui 
^7^7* ait la moindre apparence de démonflra- 
tion* Les Auteurs qui nous refient de 
l'Antiquité , ne font entrés fur cela dans 
aucun détail, n'ont donné aucune del^ 
cription qui contente. Je dirai de plus 
que ces Auteurs eux-mêmes parlent 
quelquefois de Birêmes & de Trirèmes^ 
comme fî ce n'étoient que des doubles 
Chaloupes ou des Frégates peu confîdé- 
râbles. Lucain aifure qu'après la bataille 
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d' Adium , Cléopatre effrayée quim fon 
Navire , & le jetta précipitamment dans 
une Birême, pour fe fauven 

Cumfeparva Cleopatrâ Biremi, lue. lu 
Carrufto atft^de Phari , &c. *°* 

Plutakque qui eft d'ordinaire fi 
exaâ, met dans la vie de Jules Céfarles 
Birêmes au nombre des plus petits bâti- 
mens, & dans celle de Théfée il parlé 
des Trirèmes de la même manière. Je 
pourroîs citer phifîeurs autres traits fem- 
blables : mais corome ils me meneroient 
trop loin, & Ëms aucun profit pour le 
Leâeur, f aime mieux m'arrêter. 



Suftfjf^ffiti 
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Ce qui regarde la difcipline militaire 
des Anciens, kurs campemens , leurs or- 
dres de bataille, les machines dont ils 
fe fervoient dans Tattaque & la défenfe 
des. places, nous eft-il beaucoup mieux 
connu ? N*eft-on pas tous les jours obligé 
de deviner & de quelle manière ils fe 
battoient en rafè campagne , & com- 
ment s'engageoit une aftion générale où 
doivent entrer tant de parties fubordon- 
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Fiées les unes aux autres, & qui paroi 
fent cependant n'avoir rien de commun 
«ntr'elles ? Beaucoup d'Officiers habUeir 
avouent même qu'ils n'entendent prefque 
rien^ la plupart des batailles racontées 
dans les anciennes Hiftoires. Et combien 
d'embarras n'a point eu le Duc de Rohan 
pour concilier les diôerjsntcs, parties de 
ia Milice Romaine , lui qui éêoit fî ca* 
pable de ce travail , & qui avoit acquis 
ime fî 'grande comioiflânce de la Guerre* 

D'ailleurs , il y a grande apparence 
que les AuteursAnciensparloient de la 
Maffine à peu près-comme font les nôtres j 
je veux dire d'une manière très-foperfi- 
cielle, fans avoir vu de Navkes, fens 
avoir étudié leur confîruélion 4|ppar-4à 
même ils difoient des chofes rares & fur- 
prenantes. Car l'ignorance fe plaît au 
merveilleux , & tâche par ce moyen de 
Vennoblir & de fe diftinguer. Je croirois 
volontiers que le vaiffeau fur lequel Da- 
iiaiis vint d'Eg^^te en Grèce , fut appelle 
^tfTtiKÔtjTo^of ou Quinquagentiremis à 
vcaufe du nombre de fes fiUes , dont il y 
avoit apparemment quelque répréfenta- 
tion fymbolique à la pouppe ou à la proue 
de ce Vaiffeau. Apollodore a pris de-4à 

occafioo 
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iDCcafîbn de dire qu'il y ^voit cinquante 
i^mes de chaque côté. Un autre a peut-s- 
être furfait encore davantage , & a fou- 
tenutju- ilavoit cinquante rangs de rames^ 
C'eft ainfi que font nées mille éxagé* 
cations & mille fables qui ont furpris 
la crédulité des Peuples > qu'un long âge 
a entretenue, & qu'on ^ auroit bien de 
k peine aujourd'hui à efiàcer & à dé^ 
truire. Les exemples n'en feroient ni; 
tares ni- difficiles à trouver.. 

Joseph Scaliger a feit xoîr que lès- 
noms des Galères anciennes qui fe ter^- 
minoîenten. •f^ty fignifioicnt' les rames 
qu'elles ayoient de chaque côté , & que 
que ceuxqui fîniflbient en^ïpijf^pouvoient 
fignifierles rangs de rames ou les étages. . 
Qu'il a été ailé de fe tromper en cette, 
madère 9 & de prendre le change! 

** Voici" encore une réflexion, maïs 
d'un nouveau -genre. Les Hiftoriens tek 
que JeanJuvenal desUrfinsjFroiffart, 
Alain Cfaartier, EtïguerrancJ de MbnC- 
trelet, qui ont parlé. despremieres pièces 
d'artillerie dont on s'eft fervi en France, 
donnent vifîblement dans les plus gran- 
dte chimères. Tout groffit entre leurs 
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mains , tout devient hyperbole. Les uns 
tlifent qu'on a fabrique des canons de 
yo , de 5o & de 80 pieds de long* Les 
autres foutiennent qu'ils en ont vu de 
25*0, de 300, & même de j'cx) livres de 
boulet 9 qui ponoient extraordinaire- 
ment loin. Quand ces canons venoient 
à tirer, ou pour parler leur bngage^ 
iquand ils venoient à àécliquer , le bruit 

5 entendoit à près de cinq lieues pendant 
le jour, & à près de dix pendant la 
nuit. Ils répandoient de toutes parts 
Fhorreur & l'épouvante. Quoique tous 
ces Hiiloriens ayent une afTez grande 
réputation de fincérité , quoiqu'ils s'ex- 
pliquent fur le méchanifme du tir de ces 
canons, comme en ayant été témoins 
oculaires, je doute cependant qu'oft 
veuille aujourd'hui leur faire l'honneur 
de les en croire à leur parole. Je doute 
encore plus qu'il fe trouve des perfonnes 
affez crédules pour s'imaginer qu'il y A 
jamais eu des canons femblables à ceux 

Sue ces Hiiloriens ont pris la peine de 
écrire. Qu'on cônfuke les Officiers 
d'Artillerie les plus eiq)érimentés , tant 
fur les dimenfions , que fw les charges 

6 portées des bouches à feu ; je fuis fiir 
qu'ils feront tous de mon avis» 
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Seconde Objection, 

Quoique nous ignorions aujour- 
d'hui Tart de bâtir des Birêmes, Tri- 
rèmes 9 Quadrirêmes» &£. les Anciens 
pouvoient en être infbruits. Beaucoup 
de leurs iècrets nous font échappes^ & 
celui-là entr'autres. 

R£ PONS£. 

Si l'on ne conftruit point aujourd'hui 
des bâtimens à pludeurs rangs de rames^ 
c'eft qu'on lés juge inutiles , dangereux , 
impraticables à la mer. Ainfî le peniènt 
tous ceux qui ont quelque habileté & 
uelque expérience dans cette matière, 
^ar après tout, ce n'eft point une ira- 
poffibilité réelle & métaphyfîque. Pau^ 
ianias dit qu'il y avoit à Delos un mo- 
dèle de Navire qui furpaffoit en gran- 
deur tous ceux qu'il avoit jamais vus. 
Ce modèle étoit conftruit de feçon qu'on 
defirendoit d'un étage à l'autre , que les 
bancs des rameurs fortoient de chaque 
côté & &illoient au -dehors, & qu'il y 
avoit neuf rameurs fur chaque banc. 
Noftn vero ^ua Dell efi, nullam novifu-- 
jtriorcm (jUécâ tabulato in novem rémiges 

Kij 
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defcendit. Apparemment que cela devoft 
former des efpéces. de Galeries prolon- 
gées & foutenues par des courbes de 
ter 9 dont les deux, côtés du. Navire 
étoient accompagnés ::ce qui mettoitles 
rameurs plus* a laife., & les empêchoic 
de fe gâner» de s'incommoder les uns 
ks autres*. Il y avoir autrefois à Gênes 
de pareils bâtimens^ qui avoieot deiuc 
sangs de rames. Au-deiHis du premier 
regnoit im balcon appuyé par des mon« 
tans de fer , &. qui failloientde. plufieurs 
pieds hors du corps de la Galère. Mats 
a caufe du poids énorme des. rames, à 
caufe des coups dcTmer qui^'engageoient 
fous ces balcons , & les arrachaient quelr 
quefois avec violenœ, ces fortes- de bâi 
timens ont été fupprimés. Au refte, il 
y a fort longtems que Içs Birêmes , Tri- 
rèmes , Quadrirêmes , &o ont fait naître 
des difputes Se des querelles parmi les 
gens de Lettres. Zozime qui vivoit-,fous 
1 Empereur Valens , convient que de fou 
tems , il ne reftoit plus aucun veftige de 
ces fortes de Navires, qu'on doutoit 
même s'il y en avoit jamais- eu.. 

Pour ce qui regarde les inventions 
&les fecrets qui appanenoient aux.Ai>-T 



cîens^- Se que la poftérité a perdus, je 
crois qu'il ne faut point confondre les 
diofes..Il.y a des Arts qui dépendent de 
oertains principes fixes & invariables »> 
qui font fondes fur. la Géométrie & fur 
m% Méchaniques qui tirent toute leur 
force de laîPhyfîque & d'une Chymie 
^urée: & ces Arts, loin.de fe perdre 
& de s'anéantir , fe perfeiâionnent dans 
lesfiéclesinventifs&éclaÎFés. Si quelque 
Roy d'Europe étoit de nos jours auffi 
iuperbe âc auffi extravagant que l'ont été 
ceux d'Bjfypte, ne pourroit-iL point 
fidre bâtir des Pyramides auffi hautes ^ 
une figure de Spninx^uflî énorme , que 
celles qu'on voit dans le voifinage du 
Caire ? Et fi quelque Prince d'Allemagne 
vouloit fè fignaler par un ouvrage im— 
monel) ne pourroitr jl point faire conf» 
truire un pont femblable à celui d'Ha- 
,drien (iur le Danube ? Il ne faut pour 
. achever ces/ortes de merveilles, que 
du courage , im affez grand nombre d'ou- 
vriers & des tréfors inépuifables. Les 
Architeâes & les Ingénieurs ne man- 
jqueront: point. . 

Il y a d'autre» Aits & d'autres fecrets 
«pi dépendent . ou de quelque indufhrie 
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perfonnelle , ou de quelque drogue donc 
le tems nous a ravi la compofîtion , ou de 
quelque propriété attachée à certaines 
terres, donnée à certaines eaux^ & qui 
ne fubfîfte plus. J'avoue que ces fortes 
de fècrets peuvent fe perdre, & qu'il s'en 
eft efFeélivement perdu. Tels Soient 
celui de rendre le verre malléable ^ & 
par conséquent aiié à plier 6c infrans[ible, 
\\ cependant ce fecret a jamais exiué, & 
qu'on doive for cela s'en rapporter trop 
légèrement à Pline & à Pétrone : celui 
de donner au cuivre une an^ grande 
dureté qu'à l'acier, pour en faire enfuite 
des couteaux, des épées & d'autres inf- 
trumens tranchans : celui de travailler le 
Porphyre , en trempant les outils d'une 
manière qui nous eft inconnue, & en 
les rendant propres à mordre fur la plus 
dure de toutes les pierres : celui de gra- 
ver en creux des Onyces & des Cor- 
nalines , qui , quoique imité dans ces der- 
niers fiécles , marque clairement la fupé- 
riorité & l'induftrie des Anciens : celui 
de préparer cette belle couleur de pour- 
pre, dont on tcignoit autrefois les ha- 
bits des Rois & des Empereurs : cehii 
d'emboucher deux fluttes à la fois, & de 
s'accompagner foi -même avec beaucoup 
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plus de juftefle, que fi les deux flûtes 
^tolent maniées par diâférens hommes^&Cr 

TounEsrces clwfes, comme Ton voit, v 
font d'heureufes découvertes qu*oflEre la 
nature dans un certain tems, & qui peiw- 
vent s'oublier enfuite ou par négligence, 
ou parce que les drogues dont on fe 
fervoit, viennent à manquer. Les der- 
niers fiécles eux-mêmes n'ont -ils pas eu 
quelques fecrets qm nous font déjà en- 
levés ? On ignore par ^exemple , celui de . p^J'^ 
peindre fur fe verre, & de coucher les rAnt. 
couleurs , de manière qu'elles puiflènt fe ''^'^'• 
jforfonare y Ses incorporer avec le verre fis ; uii 
même en le mettant au feu : celui de la 
gravure en bois, n'y ayant plus d'ouvriers 
capables d'exécuter des pièces pareilles 
à celles qu'on faifoit il y a cent trente 
ans , &c. Maî^ pour les Arts qui font 
fondés en principes , il n'y en a aucun 
de perdu ni qui doive fe perdre: car 
ces principes fobfiftant toujours, on les 
peut retrouver par un travail continu, par 
un no||kl e£R)rc & un redoublement 
<d'appUcafton« 

Suivant cette règle qui eft très-fîm- 
ple & très-jufte > je refuferai aux Anciens 



k ^oire d^avoir fçu Êûre des lampes tDO^ 
jours ardentes r & par conféquent d'avoir 
fçu compofer une huile inflaioamabley & 
qui pourtant ne s'évaporott point. Com- 
Bien ^Auteurs ont éort en (àveurde 
tt fecrety & ont même affiiré qu'ils en 
avoient été des témoins fidèles ^ Conn 
bien dllilloires de tombeaux^ ouverts 
par hazard , où Ton prétend avoir trouvé 
de telles lampes qui bruloient depuis plu- 
fieurs fiécks f Cependant il eft certain 
que ce font -là de vaines imaginations 
combattues par tous les principes que 
préfente une obfervation fiiivie de It 
nature, & qu'ont envain voulu accré* 
diter le Père Kirker, Vottunius Licttusy 
l'Abbé Fabretti, &je ne fçai quels 
autres Philofcphes de cette trempe. -En 
effet , aucune matière ne peut brûler, fans 
fe raréfier : & les mollécules raréfiées 
doivent s'atténuer infenfiblement,fè dif- 
perfer, s'envoler; Or il elt impoflîble 
que ces mollécules fe reprennent , fe re- 
joignent, fe fixent une féconde fois en 
corps, ce qui feroit abfbluméft: nécef^ 
faire, afin qu'une matière hftileufe ou 
bitumineufe brûlât fans fe confumer. 
Quelle Phyfique & quelle Chymîe de 
fuppofer un feu confiant & allumé 

qui 
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qui agiilè fur quelque matière > £ms la 
détruire peu à peu par Féxbalation ! âc r. ic«tu 
je crois qu'on peut fe mocquer des vi- j^^r phi. 
fionnaires qui fe font piques de renou- Ufifincu , 
veller ce (ecret, & qui par un ridicule '^*"* '^^ 
entêtement d'efprit^ y ont même tra- 
vaiUé, 

TfioisiéME Objection; 

Les bas reliefs de la Colonne Trajane^ 
&, quelçpies revers de Médailles prou^ 
vent évidemment le fyflême <les mges. 
Ceft-là une autorité qui £b feit fentir 
d'elle - même , & qui doit prévaloir aux 
raîfons les plus fines & les plus fiibtilei 
^u'on puiflè apporter. 

Re^ponse 

Je ferai deux remarques fur cette ob^ 
jedtion, & f efpere qu on les trouvera 
concluantes & décilives. Premièrement^ 
Il me femble qu'on doit faii^ peu de cas 
destableaux, des deifeins^ des fcu^tures 
^ des gravures qui ne viennent point 
•des gens du métier. On eft fujet à y 
«éq-e trompé gi^flierement , .& cela même 
«il airivé |duiieurs fois en cette matière^ 
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Les Cabinets des Curieux font remplie 
de tableaux & d'eftampes qui ont k^ 
Marine pour objet, quirepr(^ntencdes 
combats , des naufiages , des débris de 
VaifTeaux & ds Galères , des nuits en* 
core plus terribles fur mer que par,-^ tout 
ailleurs. Mais ces eflampes & ces ta-» 
bleaux font infupportables aux yeux des 
connoiffeurs. Tout y eft eftropië & pro- 
noncé défagréablçment : rien ne reflfemble 
^au vrai , ni au naturel. Je n'en excepte 
"pas même les tableaux de Corneille 
Vroom, d'Auguftin Taffe, de Loui$ 
Coufin, de Vauvremens, & de quel» 
ques autres Hollandois, qui font aflîi- 
rement les plus corretSs que nous' ayons 
en cette matière. Comme ces Peintres 
n'ont rien fçu de la conftruélion des 
Vaifleaux , qu'il eft même très - difficile 
d'en avoir la teinture la plus légère par 
le fecret que gardent les conftruéteurs; 
tous leurs ouvrages font peu exaéb & 
mal deflînés : & ils n'ont guéres rcuflî 
qu'à peindre des mers , des grouppes de 
rochers , des matelots à terre & s'entrete- 
nant les uns avec les autres , des vues de 
châteaux préfentés dans un certain éloi- 
gnement , des quais & des Magalins. Ce 
qui ne demandoit, pour ainfi parler, que 
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*^ intelligence des yeux , qu'une attentioa 
pide & peu approfondie. 



En fécond lieu , toutes ces remarques 
doivent particulièrement s'appliquer aux 
ias reliefe de la Colonne Trajkne. Les 
ouvriers qui y ont travaillé , au report 
même de M. Fëlibien, ne connoiflbient 
ni proportions ni fimétrie : ils n'avoient 
BuUe idée d'architedhire , ni de pèrlpec- 
dve , ni de la diftribution des figures. 
Ce qu'on y regarde comme des Bi- 
jrêmes & des Trirèmes , n'y a aucun 
rapport^ de quelque point de vue qu'on 
les confîdere, dans quelque fyftême qu'on 
iesenvi&ge. Deux Peintres Anglois qui ^ ^^ 
4ont donne une defcription des plus fa*- traité de u 
meux ouvrages de peinture & de fcul- aTpI^ù, 
f)ture qui font en Italie, conviennent R'ciar^tjo^ 
avec AL Fclibien, qu'il faut regarder ^Z^.^a 
le travail de la Colonne Trajane , plutôt »7at* 
comme une ébauche où l'on a feulement 
«bfervé 1^ grandes parties , que comme 
un ouvrage achevé^ & où fe trouvent 
les beautés de détail. Ily a une manière y 
ajouten]>ils> qui fe fait tellement femit 
fur U t0ut, qu^il femble que ce ne foit 

ÎHHHi feule main qui y ait travaillé au 
cfaxÀ. Que deviennent donc les argu- 

Lij 
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mens tirés des bas reliefs de cette co- 
tgUAm- lonne ? AL le Marquis Maffeï vient d*ol> 
//t IZ^'- ferver que les Antiquaires ont cru y 
U.U dei appercevoir des enceintes circulaires y 
^Trerê- ^^ contours auxquels ik ont donné le 
f jfij. nom d'Ainphithâitres. Gaconius, dit- 
H, avoit héfité là- deffus : mais Bellori 
& VAbbé Fabretti ont hardiment tran^ 
chéle mot. Cependant, félon lui, ces 
enceintes circulaires n'offirent que des 
camps retranchés, que des «fpeces de 
parcs où les Soldats fe font fortifiés. 
Qu'il eft aifé de fe méprendre en ces mar 
tiere? ! 

A l'égard des Médailles^ qui réprér 
fentent quelques Galères , il ne paroic 
pas qu'on y doive faire beaucoup d'at*- 
tention , tant les rangs de rames y fojni: 
confus & ^mbarraflcs. Dans un champ 
fi étroit, des différences fî effentielles 
ne pouvoient giicres fe marquer. Oa 
-voit dans le cabinet du Roi d'Angle- 
terre deux Médailles d'or, dont l'une 
porte d'un côté la tête de C» Caraufius 
qui de Gouverneur de l'Angleterre fou.s 
1 Empire de Dioclétien , en devint le 
Tyran , & y régna fept ans j avec cette 
inîcription, Imj^, C Caraujins. P. F. 
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^ug. Se le revers repréfente une Trirème 
vec ces motSyVîrfus Aug. L'autre Me-* 
aille porte la têtç de C. Aleftus qui de 
!îollégue de Caraufius, en devint Taf- 
^4à(fîn , & régvià trois ans en Angleterre y 
^vec cette infcription , Imv. C. AleStus 
F. F. Aug. Le revers rqiréfente auffi" 
une Trirème aveC les mêmes mots Fïr- 
tus Aug. Mais quoi qu'en difent les An-* 
tiquaires Anglois , je défie qu'on puiflè 
dilU^iguer dans ces deux revers quel hâ-» 
timent y eft véritablement marqué , fi 
c'eft ime Birême ou une Trirème. Cet 
Aledus après trois ans de règne, fut 
vaincu & mis à mort par Conftantin 
Chlore, qui pafla lui-même en Angle-» 
terre pour le punir de fa double rébel- 
lion» 

Au refte , les bas reliefs de la Colonne 
Trajane font peu propres à décider la 
qu«ftion que j'examine ici. Je fuppofe 
pour un moment que dans huit ou neuf 
fiédes , la Marine de France fût tout-à- 
feit oubliée & anéantie, auroit-on bonne 
grâce d'en, vouloir juger fur les monu- 
mens qui pourroient alors fubfifter, fur 
les Armes, par exemple, de la Ville de 
Paris ,,fiir les jçttons qu'on fait frapper 

Luj 
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tous les ans , fur les revers de quelques- 
unes des Médailles qui compofent THit 
toire de Louis XlV» ou enfin fur les 
ellampes que le tems auroit épargnées ? 
Ces monumens ferviroient-îls beaucoup 
à (aire connoître h conftruétion de nos 
VaiflTeauxf Les Sçavans & les Anti- 
quaires de ce tems-* là auroient-ils des 
lumières bien nettes fur le détail de notre 
Marine f Combien fe diroient-ils d*in- 
jufes, fe porteroient-ils de coups àçure 
perte ? Jugeons fuivant la même pro- 
portion , des Galères qui f(»t réprâèn- 
tées fur la colonne Trajane. Les ouvrages 
d'un (îécle n'infiruifent pas beaucoup» 
fi l'on n'eft aflùré en même tems que ces 
ouvrages ont été laits par des gens du 
métier, ou du moins fous leurs yeux. 
C'eft -là principalement ce qui doit faire 
loi. 

^Ju^ATRiÉME Objection. 

Il y a apparence que ceux qui ont 
travaillé à la Colonne Trajane , 1 ont fait 
du tems même de FEmpereur Trajan : 
& certainement on fe feroit mocqué 
d'eux , s^ils n'avoient pas fuivi ce que 
les habitans de Rome pouvoient tous 



a 



D£S Anciens. 12J 
M joui^ voir & examiner au port d'Ofr 
5e# 

Re^ponse.. 

Sans doute que les Romains agîf- 
foient comme tes autres Peuples. 11^ 
jouiflK)kikt tranquillement des ouvrages 
publics > fans trop s'embarra&r fî ces 
ouvrages .étoient faits dans les règles, 
& fliivant ks meilleurs modèles* Une 
fi délicate & ii fcrupuleufe attention 
n'eft le partage que d un petit nombre 
de gens. On pourroit fur cela rapporter 
mille traits curieux, qm feroient voir 
les caprices & les diiparates de la plupart 
des Sculpteurs & des Peintres modernes* 
Ss ne reilèmblent pas tous au fameux 
Pouflîn, qui par fon s^plication à étur- 
dier b nature, & à garder les conve- 
nances > a été furnommé k Peintre des 
gens d^eiprit* U fort tous les ans un grand 
nombre de perfonnes de Paris , qui vont 
h Dieppe & au Havre , pour voir la mer, 
êc confidérer des VaiiTeaux. Quoique ce 
^eâade les frappe & les furj^'enro tout 
râfemhk, fomnls ï leur retour plus 
édaîrés & plus içavans f Connoiâent-ils 
flôeux les dé&uts & les avantages de 
b. Manne. U £iut pour bien voir» de 

Liiij 



ïoS HzfjiT rrjp ljê Mjêwtme 
ccrtuss yrax, ée cxs yens ^pc vntv 



I TCOX, 

{Ta pas. 



X. 



Je n'ai fût jafm^id qaedâraifeksr 
îfiflferem fyfiêHies donc ons'cftfervi pour 
c]q>lk{uer de quelle manière lesAnaeos 
arnmgeoknt leurs Bngs de rames* Ileft 
\ propos de dire raaimenanc ce que f en 
pcniê moi-même : & cette pJrtîe de 
mon ouvni|en'eft pas la moms difficile. 
Car reiq)aîence apprend tous les 
jours qu'il eft plus aile de remarquer les 
défauts ou les autres font tombés en ap- 
profondiflânt une matière , que de s'en 
prélêrver foi-même , & de les évites, 
ter. àt Utinam tant facile vera invenire pe^Jim^ 
^ ^ ^^àm falfa convincere ! Je vais donc en- 
' trer dans un détail dont j'ai montré par 
avance les ronces & les épines : & afin 
de le faire avec l'ordre qui y convient, 
j'obferverai d'abord que les Vaiflèaux à 
rames étoient ceux dont les Anciens fe 
fervoient pour compofer leurs Flottes & 
combattre à la mer. On verra par la def^ 
cription que je donnerai de la bataille 
d'Adlium, de quelle manière fe ren- 
doicnt ces fones de combats. U fuffit de 
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«Ere îcî que pànni les divérfes fortes de 
Cjaléres qu'on conftruifoit autrefois, les 
^^rirêmes avoient la préférence. Elles 
evoîent leur origine à Corinthe , Ville, 
omme on fçait, trës^recommandable par 
on commerce, par fes richefles, & lur- 
tout par fon heureiflb fituation. Auflî les 
Corinthiens paflbient-ils & pour enten- 
dre parfeîtement h Marine, & pour s'y 
être appliqués avant toutes les autres 
Républiques de la Grèce. On les nom- 
moit fans doute à caufe de l'invention 
de ces Trirèmes, les réformateurs de 
Fart de conftruire les Vaifleaux. Tous 
les autres Peuples qui voulurent fe rendre 

fmiflàns fiir mer, s'étudièrent à imiter 
eur conduite, & on vit les Trirèmes 
devenir en peur de tems lesVaiffeaux d^ 
guerre ordinaires.^ 

La preuve de ce que j'avance ici, fe 
trouve dans un grand nombre d'Auteurs 
de FAntiquité : & pour peu qu'on les 
life avec attention , il eft facile de s'ap- 
percevoir que ce n'étoit pas leur fenti- 
ment particulier, mais le fèntiment gé-» 
néral. Dion Caflîus remarque très-judi?" 
cieufement que Pompée perdit beaucoup 
jdb combats lur met; parce qu'il n'em?^ 



130 Essai sur la Marike 
ployoit que des badmens plus pedts 
plus foibles quelesTrirêmes; & qu'A 
toine fut obligé de & redier a h fameufe^!^ 
journée d'Aâium^ parce qu'il avoic £sûc 
Êdre des batimensplus ibits & plus pdànS' 
que ces mêmes 1 rirêmes. C étoîtdooc 
a cette efpéce de Galères que les gens 
les plus attentifs âc les plus expérimentés 
dans la Marine s'attachoient particulier 
rement; & il paroît que les Romains 
réuflirent mieux en ce qui regardok leur 
conftrudtion, que les autres Peuples. 
Ceux qu'ils nommoient Barbares, vou- 
loient par une vaine oftentadon des Na- 
vires extrêmement élevés & maflifs 9 & 
ils s'y croyoient plus à l'abri > plus ea 
lureté. Les Romains au contraire s'ap- 
puyoient fur la légèreté de leurs Gia- 
1ères , & fur Finduifrie avec laquelle ils 
les faifoient mouvoir. Il y avoit plus de 
fineflfe & de génie dans leur manière de 
combattre , une forte d'intelligence pré- 
férable à la valeur même : aiSî furent- 
ils fouvent viâorieux fur mer, & fe 
firent -ils par tout craindre de leurs en- 
nemis , qui fe confioient plus au uon^bre 
qu'au courage. 

"TU. th. Les Matelots ou plutôt les Ramcun 
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^es Trirèmes s'appelloient par diftinc- /Aai,i 
6Uon Socii navales. Quand il y avoit ^ ^^W 

3uelques récompenfes à donner aux gens tafi^ii- 
e mer , ou quelque gratification à leur J^!!^[ 
faire 5 ik étoient toujours préférés: & 
parmi eux encore on diflinguoit les Ra- 
meurs qui ne s'étoient pas décontenan- 
cés dans le péril y ou qui par une dili- 
gence ineipérée avoient remis leurs Ga- 
lères endommagées en état de teinir la 
mer. Cétoit la manière {y) dont Céfar 
agiflbit toujours : & il y a apparence que 
les autres Capitaines fe firent honneur 
d'imiter un exemple fi propre à aiguifcr 
le courage & Tinduttrie. Un grand- 
Homme ne manque point de donner k 
ton à ceux qui ont allez de génie y pour 
vouloir eux-mêmes le devenir. 

(v) Voici un trait di^e de ce grand Empereur. Etiit 
en Afrique, il aflèmbla toute Ton Armée, & montant 
fièrement fur le Tribunal militaire , il lui parla de cette 
Uintl yMNnif txtrènement finhaiti ifue /quelques Offi" 
tiers Je Idétrine euffent mis à leur inpience une dernière 
fin : mms pmjh»*iis ééufent de ma bonié C de ma dow 
fetir , f*M réjUm de les châtier , fmvdnt têutes les Uix 
de U Guerre, . . Cétins ^vienus , qui éFve\ ému desfédi' 
items féirmi les Seldsts • , . CT qui Mve\ chéorgi de ma»- 
thdmdifes C de bagages mes yaiffeaux . . . ;> vous cajjè 
€T veus Cêmmaude defwtir dans ce jour de t^firiQue. 11 
dépouilla en mème-tems pkifieurs Ceniunons deleun 
emplois, & leur fit fentir que c'étoic par £iveu£ ^ noa 
^ar mérite, fi'ib kt a^cnt obtenue» 
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Parmi les Galères ordinaires, (e ms^ 
ny. tk. (bit remarquef celle que Tacite nomme 
iMir4 Ai la Prétorienne y & qnelauefois tout dm- 
plement laTrirême, &lur laquelle ^em^ 
^ oarquoit le GénéraL On peut comparer 
cette Galère à celle qir on. nomme à 
Malte & dans ouelque Réoublique» la 
Capitane, & en France, laRéale, & ^ 
porte l'étendart bleu parfemé de fleqi) 
de lys d'or. Elle eft plus fitfte & plus 
longue que les autres; Lucain donne auffi 
k nom de Prétorienne à là Galère œifc 
; montôit Brutus , lorfqu'après b bataâle 
dé Pharfale & la mort, de Gé&r, Hfe- 
init généreu&ment à h t£te« du parti 
«^înréf^ ajsbtetu^ deViiiiii^éN^ * 

La Galère Prétorienne rfavoît lieu* 
Vque parmi les Romains. Les Grecs en 

Îréneral nommoient leurs principales Ga- 
ères , Galères facrées,/irr^x Trirèmes. 
Démofthene Tinfinue aflez cliairement 
dans fa IV. Phillppique. Chaque Galère 
avoit outre cela un nom particulier^L'une 
fe nommoit sr«e^'A«i», h Maritime, les 
autres la Salamîne, TAntigoneJaDé- 
métriade, &c. Quaîj4 quelque Ahdaaf* 
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fadeur ou quelque honune de confé- 
[uence arrivoit a Athènes , on envoyoit 
u- devant de lui une de ces Galères 
"iSàcrëes. La Maritiine de plus fervoit 
^our les chofes de la Religion : la Sala- 
jnine pour aller chercher les Généraux 
d'Année qui avoient manqué à leur de- 
voir, & les .autres prifonniers d'état» 
lyoù vient qu'AriftopJiaixe nomme un 
Officier de la Marine très - ignorant 
AfalamimuTTu On vit une fois un 
Prêtre de Bacchus s'embarquer lui- 
jnême fur une Galère facrée, & f^utç 
de Pilote , la gouverner & conduire fi 
joute. 

Pour fçavoir maintenant quelle étok 
la conftruftion de ces Trirèmes , je dirai, 
^ il eft important que le Lefteur s'ein 
xeflbuvienne, qu'elles avoient toutes 
trois jponts.pu t^rois étages. Le premier 
s'étendoit depuis la^prpuë jufqu'au mât , 
.& pouvoit s'jappeller 7fu^frtj^% Ce nom 
pQxœant fe dbnnoit plus particuliere- 
jnent à l'enfeigne , aux figures attachées 
à la prouë de la Galère , & dont elle env- 
pruntoitle nom. Le fécond alloit depuis 
le mât jufqu'au château d'arrière.. C'c- 
j;oit le milieu du bâûmem: , l'endroit de 
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fa plus grande largeur : ariHs laterihusi *: 
dit Tacite , latà alvû. Le troifiéme enfin - 
comprenoit ce château d'arrière & toute " 
lapouppe où étoient les chambres de " 
réferve & les logemens des Officiers. 
On Fappelloit ««r«^7f •/«« , fuperikr ja^ 
vimentum navis» Le premier pont etoit 
. le moins élevé, & contenoît les Thah- 
mites « qui ayoient les rames les plus lé- 
«ehcUm gères & les plus feciles à manien Tha^ 
21 l!^e l^'i^i^^ dicitur remex iftfimur, qui £»- 
^4li. feriùs remigat in navi. Ariftote les a 
nommées ttox»Ç*) , c'eft-à-dire rames tron* 
quées ou coupées. Aux deut côtés de 
la prouë s'avançoient deux pièces de 
bois connues fous le nom ^^wrli^n : elles 
, fervoient d'avant -becs , & foftifioient 
réperon. Sur le fécond étage étoient les 
Zygites , efpece de rameurs qui avoient 
encore foin de la manœuvre ; & fur le 
troifiéme enfin étoient les Thranites. 
VoUnx Pars vero qua, efiadtabulatum Thranus, 
ubi Thranita, C'ctoient ceux qui fàti- 
guoient davantage , qui avoient les rames 
les plus longues, & qui recevoient, fe» 
ïon Thucydide , la plus forte paye. 

Summis longé petit œquoraremis» 

Dion Caflius appelle les rames des 
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"UTiranites , fans doute à caufe de leur 
^^ngueur, les r^mes vifîbies & extér 
heures* 

. Ces trois ponts ou trois étages for* 
moient une Trirème parfeite. Je n'y 
comprend point les façons de Tavant &c 
de 1 arrière , qui avoient beaiicoup de 
nçport les unes aux autres. Elles fer- 
voient & à donner de la grâce à uiie 
Galère, & à la rendre plus propre à na* 
viger par les diminutions infenfibles dont 
on accompagnoit fà pouppe & ïz proue» 
Coiqioe ces façons étoient prefque cga* 
les , on pourroit conjefturer que la plu- 
part des Galères anciennes avoient un 
double gouvernail, dont elles fe fervoient 
pour manœuvrer avec plus de vîtefle ôc 
de légèreté dans une occafîon importante^ 
fans être obligées de revirer de bori 
. Cette conjeœire eft fondée fur quel- 
ques paflàgesd' Auteurs Grecs & Latins 5 
qui afiurent que de leurtems il y avoit 
des bâtimens avec im double gouver^ 
fiail , dont Fun étoit à la pouppe, & Tau* 
jcre à la proue* Plures apfofitù utrimque y^^ 
^uhernacuUsy converfi ut repente remi" *^n»*i 
£io , hinc vel iîlinc adpellerent. Et il me 
paroîtw difficile qu'un pareil ufage , uniç 



135 'Essai sur la Marine 
fois connu & autorifé par des fucc^ 
heureux, foit demeuré dans Toubli, & 
qu'on n'en ait pas fidt Teflai fur tous les 
bâtimens à rames. Les Turcs dans le feu 
de leurs conquêtes, & lorfquHls feifoicnt 
trembler toute la Méditerranée, avoient 
un grand nombre de Navires avec un' 
double gouvemaiLMais ils en ont perdu 
Tufàge , à mefure que leur valeur s'eft 
refroidie , & qu'ils le font trouvés aflèz 
forts de la négligence & tles longues 
querelles des Princes Clirétiens. Je penfe 
que de tous les bâtimens qu'on employé 
aujourd'hui , les Tartanes appréciât le 
plus des Galères anciennes , pourxè qui 
regarde l'uniformité des £içQns ^e 1 ar 
vant & de l'arriére. 

On ne fçait point au jufte queHes pro- 
portions avoient les trois étages , dans 
une Trirème. On peut dire feulement 
qu'ils ctoient aflez élevés l'un au - defliis 
de l'autre : . & même en un jour de com- 
bat, on ne laiflbit entr'eux aucune com- 
munication, afin d'empêcher que les dc- 
fàftres &les pertes qui pouvoient arriver 
dans l'un , n'cffrayaflent ceux qui fe trou- 
voient dans les autres. De plus , les ra- 
meurs de chaque .étage mêlés aux ibldats 

qu'oa 
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^Ti'ôn nommoit Clajpariiy avoient leur 
^tnploi particulier dans le combat : ce qui 
^es attachoit fortement à leur poile, à 
leurs fondions, &c leur ôtoit Tinutile eu-* 
riofhé de fe porter ailleurs. Les Tha- 
lamites, par exemple, qui étoient à la 
proue, ne fongeoient qu'à défemparer 
la Galère ennemie, &qu à la mettre hors 
d'état de naviger, & ils fe fervoient 
pour cela des pointes acérées, dès crocs 
de fer ou d'airain, dont cette proue 
étoit (x) é#it garnie. Les Zygites tra- 
vailloient fans ceife : ils avoient en même- 
tems foin fie lamanœuvre, qui dépen* 
doit du jeu des rames. ImThranltes qui 
occupoient l'étage le plus haut , combat- 
toient de près, & pour ainfî dire , corps 
à corps avec ceux qui étoient dans les 
Galères ennemies : ils jettoicnt en- 
core des dards , des pierres , des flèches 
acdentes , des morceaux de bois enflam- 
més, fiiivant l'avantage qu'ils fe fen- 

(x ) Ce font €c$ pointes de fer ou d'airain, ^t 
ont But due à Horace : 

Std timtof (St min^ 
Siânduta eêdem tiu» Dcmintu : mttpiù 
Decedit drata triremi^ (7 

M 
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toienc Suidas dit qu'ils étDieiit)fimI(^ 
rtmigcs & muius. Tout cela lûen en* 
tenm & bien exécaacé, dévoie iëpucr 
ccstrois fortes de nuneurs, & ne meute 
can^eux SBicnne inteUigence. 

Les KIotes, tant ceux qui oUêrvoîeBC 
k coufs des ailles que ceux qui pre* 
noient foin du gouvernail, ie tenoienc 
fin- Fétage des Thrankes. Là écotc leur 
place m^uée* Us ccHiduifoieiittout de 
f^(^ti.Sk Fœil & de b voix. LipitÊhtanriiur 
feruia^ in nantis dit^tntia» in nmi^ 
phus virtus eligutir. 

SiLTUS Italiens parie f une Galère 
qui avoit coûté desfommesprodigieuiës» 

Dans le fort du combat , le feu prit mal- 
heureufement à l'étage des Thranites y 
& cet étage fut prefque tout confumé , 
avant que les autres rameurs en euflèût 
la moindre connoiffance, 

Sil, lui» Intrat dtffufosfeftts Vulcanîa paffim i 
• ' ^ Atque impie t dijperfaforos , trepidatur onnjf» 

Summis rémige ^fed enim tant rébus in arQiSy 
Fama maU nondum tantifenetrârat ad imos», 

On remarque que dans la dernière ac- 
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,^on de mer que vit Agrippa, il avoit fur- 
tout recommande à fes Galères ^ de bien 

' ^jufter leurs éperons: & la fîenne aUsi 
firapper fi rudement un Vaiflèau enne^ 
mi , vers l'endroit oà font les époddes » 
que l'eau y entra de toutes parts: ce 
qui fit périr fans réfèrve les Thalamites* 
Éed autres matelots qui furent témoins 
de leur naufrage , eurent tout le tems^ 
dit Appien, de fe jetter à la mer, & de 
fè fàuverfur les débris des bancs, des 
planches &«des rames qui flottoient# 

Parmi les jeux funèbres qu'Énée èx, 
célébrer en Sicile , à l'honneur de fou 
Père , il y eut d'abord un combat navaL 
Les quatre Galères qui prirent part à ce 
divertiflêment, étoient des Trirèmes ^ 
& je fonde ma conjeâure fur la defcrip^ 
non que £iit Virgile de celle de Gyas* 
£n eâet , on ne propofe le même prix 
qu'à des rivaux qui fe trouvent dans une 
^e égalité, qu'a des concurrens qui ont 
des moyens femblables de vaincre. De 
ces quatre Galères , une fut très-maltrai* 
tée, & elle alla donner contre des ro« 
chers qui étoient à fleur d'eau. Sa proue 
le brifa d'abord, & il y a apparence que 
tout rétage des Thalaimtes fe reflentit 

Mij 
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d'un coup fi violent. Car cette Galère ne 
revint au port qu'avec beaucoup de? 
peine 9 & > comme le dit Virgile > 

ValM» ÂmijpsremiXyatqutordine debilùum». 

Toutes les Galères anciennes n'ëtoient 
pas conflruites avec ces trois étages: 
il nV avoit que les Trirèmes ou Ic^ 
Vailïeaux de guerre. On s^ea- fervoit 
principalement dans les^^ combats ^ foit 
pour attaquer, foit pour fe défendre»: 
& on les appelloit *«T«(r7fâ»>^7« ou 
MTtlç^xlct »i»rf. Ces Trirèmes dtoient 
fùivies d'un grand nombre d'autres bâ- 
timens, qui n'avoient pas les mêmes 
avantages, & qui étoient en partie dé- 
couverts. Céfar remarque exprelïément 
que des douze Galères avec lefquelles il 
pafla fi à propos d'Italie en Grèce avant 
la bataille de Pharfale , qui fut le plus 
heureux jour de {à vie, il. n'y en avoit 
que quatre qui étoient confirau , Ôc ce 
fut fur l'une de ces Galères qu'il s'em- 
barqua le 4 de Janvier. La rigueur de 
l'hyver ne l'arrêtoit point*. 

Un long paflàge de Polybe , où il 
rapporte les^ conditions d'un Traité de 



pa& paffé entre les Romains' & les Car- 
diaginois, femble décider que dans les ^^•^ 
Trirèmes il y avoit dix bancs par étage , ' ' ' 
& que ces bancs étoient également éloi* 
gnes les uns des autres : ce qui feifoit 
trente rames de chaque côté, nombre 
très -convenable & qui. fe rapporte à 
Fulàge où Ton eft aujourd'hui en France. 
Les Efpagnols & les Italiens s'y font 
auffi conformés , malgré leurs anciens 
préjugés, & malgré la jaloufie de nation 
a nation plus vive ïbuvent & plus impé- 
xieufe que celle de particulier à parti- 
culier.^ Gomme ces trois étages aUoient 
en defcendant depuis le KtcTUff1fmf*fM juf- 
qu'au fftt^ffifiùf , il eft aifé d'expliquer 
beaucoup de paflàges qu'on rencontre 
dans les Auteurs anciens ; celui-ci , par 
exemple de Virgile , où l'on voit trois 
£les de rameurs rangées fiir^ois étages r 

Tnplicipubes qutm Dardana verju 
I^ellutttj temo confurgutu ordine remi. 

J'ai dit d'après Polybe qu'on mettoit 
dix bancs par chaque étage , parce que 
les Trirèmes* étant les principaux Na«* 
vires de guerre, on ne pouvoit fe dif- 
penfer de les fortifier fuivant toutes les 
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règles de la ccmftroâioiirfiEHt^ràec* 
Navires fe fen>ie»troavéspeaito|iiétft 
fi>iiteiiir un cconte^&i fepraetivx 
didfËrentes ëvoludons invdtt. Il y «des. 
Auteurs cependant qm oatcru que In 
Trirèmes iTavoient que neuf lamcs de 
chaque côté ^ trois par 6age» Mais opi 



doit leur reprocher de doaotsr meten 
mince^ une trop finfafeidéede ces h»» 
'dinens9& de mminiec ce que les A&* 
dens eh ont écrit. Ceft pour eux un 
maUieurtrèi-mndy Savoir fi fement 
parlé de leur Murine fims aname pfé» 
cifion. fis occafiooMnt ptf-« là mille 

erreurs. ' • '^■' 

» 

Il paroit quela pl^Mtrt dès gens dfdP 
prit & de ceux qui examment ceoema» 
tiere avec moins de fcience que de bon 
lënsy conviennent qu'il n'y aurait point 
d'exagération dans la plupart des pal^ 
fages Grecs & Latins ^ fi fon n'admet* 
toit que des Trirèmes. Jdèph Scaliger 
l'a dit fens aucun détour, fans y cher- 
cher de myftere, & il a principalement 
appuyé fur la difficulté d'avoir des rames 
qui puflTent fervir aux Quadrirêmes» 
Quinquerêmes, Septirêmes, Decem- 
rêmes^&c. rames qui fuîvant fon calcul^ 



DES Anciens. x^^ 
idevroîent être de plus de 200, de 300 
& de 400 pieds de long, quidevroient 
avoir une pefenteur & une grolïèur pro- 
portionnées, GodefcBal Stevéechius qui r. «/i 
a commenté Vegecc avec une critique fi ^T'S^ 
épurée, penfela même chofe, & Û ex- rtgetu d 
plique tous les endroits de cet Auteur ZZ'f'ug 
qui paroiflènt fufceptibles d'un autre bmm. 
fens. Sed illi ordinesy dit-il, non in al- '^*** 
titudinemyfed in longitudinem conjidc" 
randifum ut in navi lonçà & rofhatà 
triremim Or on trouve des Trirèmes 
iuftement aflbrties dans mon ouvrage , 
€'efl4-dire, des bâtimens à trois ponts 
ou trois étages* Il eft vrai que ces pontf 
ou étages ne régnent point dans toute la 
longueur de la Galère , & qu'ils font 
retranchés, les ims fur les autres* Mais^ 
on ne peut citer aucune autorité con- 
Tainquant#, qui établiflè de pareils éta- 
ges ainfi continués de la pouppe à la 
prouë, ni qui mette les Zygites,par 
exemple, entre les Thalamites & les 
Tbranites*^ La véritable place des pre- r. scht 
miers eft au milieu de la Galère, où ils "^f^^ 
n'ont rien fiir leurs têtes qui les gêne & 
les incommode. Les Thalamites font un 
peu plus bas , & les Thranites plus haut : 
ce qui rendoit les Galères moins maflîves 
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& moins pe&itesy^que fi dlct tvoimt eai' . 
orob éta^ prédÉtnenc Cim^aifr^^ 

Zygitir médius » l ialami $ t s fui aé^fn^^ 
ram. Feimonspotinam que c» éoges; 
cufiènt été ainfi placés » GDnuneiit Caïur 
Caliguh auroh<-u entimris^e fidre-tnu^ 
forter parterre des maJËcs fi^prodigicufetf 
On içait que ce ridicule Empereur coq-.. 
chiifitfon armée au bord de. la mer, tc^ 
qu'après Pavoir laiflée ^elqiiei heures y 
en fuQ>ens y il l'obligea tout à coup de r»-. 
maflêr des coqiiillages » & de les porter 
ed tiioimhe au C^ipitdet comàiie fi c^é^. 
toit des dépomlles arrachées à \sk mer. H 
& propoik enfuite de fidrç pâflfer jiiiqi;fà. . 
Rome par terre > & apparemment fiir des 
rouleaux/ un certain nombre, de Tri- 
rêmes. La chofe meparoît aflèz hardie : . 
mais dans le fyftême des étages , elle 
auroit été certainement impraticable. 
Quand au flége de Conftantinople> JVta-> 
fapmet U. fît couler à force de bras plu- 
(ieurs Navires par-deilus l'efiacade qui 
défcndoit Fentree du port , on juge bien 
que ce dévoient être des bateaux aflèz 
légers, avec peu de façons & des bords 
peu élevés*. 

Les 
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ies, & ^1 



Xes Trirèmes étant ainifi étatlies 
Tétant fans aucun obftacle, fi l'on d&. 
«nande ce qu'il faut penfer des Galères 
^ui avoienc un plus grand nombre de 
-rangs de rames, je répondrai d'abord 
ique c'eft unechofe impoflîbic que jamais 
it y ait eu de pareilles Galères. Je penfe 
-l'avoir fuffifàmment démontré. Les An- 
ciens , foit par hafard, foit à defleïn., 
nous ont furfait tant de chofes , &c nous , 
car une complaifance aveugle , nous leur 
en avons, attribué tant d'autres qui. ne 
-leur appartenoient point, que rien n'eft 
.plus jiifle que de s'en défier un peu. Et 
;pour ne point fortir de cette matière, 
croira-t-on qu'ilyavoit dans chaque Ptllix, 
Trirème un Joueur de flutte, qui fer- J*-+■«^ 
-voit non- feulement à donner la vogue, 
.mais qui obligeoit les rameurs à fuivre 
Aine certaine cadence&àtravailler, pour 
.ainfi dire , harmonieufement ? Combien 
rapporte-t-on d'autres effets de la Mu- 
fique des Anciens , qui paroifTent au- 
jourd'hui ou faux & exagérés, ou (.¥*.) 
abfolument ridicules. 



I 
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lis, fépofndrai en fécond lieu, que les 
Trirèmes ayant acquis l'unanime appro* 
bation des gens de mer, il y a app^ence 
qu'ils voulurent dans la fuite leur.OTOCU- 
regêt.l. rer un nouveau mérite, foit en élevant 
chaque étage & yplaçant des efipéces de 
châteaux- & de tours, foit en le tortiiîant 
par des machines de guerre d'un goût 
particulier : ce qui produifît les Qua- 
drifêmes, Quinquefemes, Septirêraes, 
Oélirêmes, &c« Il eft vrai que ces-Galères 
par leurs augmentations, devenoient 
quelquefois monflrueufes , .& , comme le 
Liù. 3^ dit Tite-Live, inhabilis prçpè magn^ 
tudinis : au lieu qu'on jugeoit toujours 
les Trirèmes de proportions convena- 
bles idonea merjfura. Vcgece qui parle 
airifi, ajoute qu'il fâiloit peu de foin & 
de travail, pour élever une de ces Tri- 
rème» à un plus haut rang , pour en 
faire , par exemple , une Quadrirême ou 



femble. J^9 fitctUùs fffferani Ubtrnn , dit Cenforin 
cap. la , lymphonÎM adhibetnr* En effet, la Muflque ré- 
veille & foutient ceux qui fuccombetoient à un mou- 
vement Buffi rude & vifTi opiniâtre que celui de ramec 
continuellement. Stace eit du même avis» Hbr^. /• y. 

Acclînis ntdio mediis inttrfinJh Crphfimr 
tiemigibHJi t tuMUjijnc jnbct »efçirt Ukwa* 



DES Anciens^ i^ 
'une Quinquerême, Interdum quinof 
Jornumur remigum gradus. 

Il fuit de- là que pour riraportant & 
l'effentiel de leur conftruftion , les Ga- 
lères anciennes fe reflembloient toutes , y. schef, 
qu'elles avoient trois étapes ou trois ^^ '^,!^'' 
planchers , dont celui du milieu etoit terumy lUu 
occupé par les Zygites , le plus élevé ' ' '•"*• 
par les Thranites, & le plus bas par 
.les Thalamites. Or je ne vois pas corn-* 
ment on peut arranger ces trois fortes 
de rameurs dans une Quadrirême, une 
Oftirême, une Decemrême, &c, à moins 
qu'on ne tombe d'accord que ces Ga- 
lères ne s'éloignoient des Trirèmes que 
par les changemens qu'on avoir faits aux 
trois étages. Ces changemens pouvoient idemAbid. 
regarder ou la longueur des rames, ou 
le nombre des rameurs qu'on mettoit 
fur chaque étage, ou enfin quelques 
.machines , comme des onagres , des ba- 
liftes, des Scorpions, des efpéces de 
béliers propres àfonifiérce même étage, 
& à le rendre, pour ainfi dire , inac- 
cefîible. In his , dit Dion Caflîus , 
altijjîmas tunes tdificari^ atque magnum 
numerum homimim imponi jujferat An^ 
toniuSf ex quo efficieiatur ut puçrna dij^ 

Nij 
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fimilis effet. Tout cela pouvoir Étire ya- 
rîer une Trirème , i&ns rien changer à 
la difpofîtion de fes planchers, qui lîib- 
fiiloieiït toujours de la même manière. 
Tite-Live femble favorifer ce fentiment» 
lorfqu'il aflure que le principal avan- 
tage qu'on procuroit à une Trirème, en 
la feifànt pafler au rang des Quadrirêmes 
ou des Quinquerêmes,étoit d'empêcher 
l'abordage: ijuia non foterant tranpre 
armati ex humilioribtu in.altiarem nor* 

Je conjefture encore qu'on peuvoit 
partagçr chaque étage en deux ou trois 
gradins , qui s'élevoient très-peu les uns 
au-deffus des ..autres, &: ne changeoient 
rien, à l'eflentiel de la conftruélion dqs 
étages proprement dits* On pouvoit ne 
partager ainfî qu'un feul étage , ou deux 
feulemept , ou les trois enfemble : ce 

(jf.3)Un partage de Polybe tn fxctrpt. lih. XV. 
îTc p^roît décifîf en cette matière. Cet Auteur fi fenfé, 
parlant de la Galère de Philippe qui étoit de dix r.mgj» 
de rames , rapporte qu*elle reçut une blefllire confidé- 
rable fous Tétage des Thranitcs. Plagam acceptt fub 
•rdine ThxAniiarum, Donc que ce. te Decemrcme n*a- 
voit qwe trois étages , quoiqu'elle (ûc à dix rangs de 
rames. Donc que le plus ou le moins de rangs <ic 
changeoit .cien au nombre ni à la iituation<les étages. 
Ceft tout ce que je, prétendst 
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-<jtiï feifoit croira aux gens peu expéri- 
mentés qu'il y avoir des Trirèmes- a j, 
6 , 7, 8 & p rangs de rames. Mais ef- 
fcéliVertient eHes nWoiènt que trois 
^tag^. En fuivant cette conjeôure , on 
explique plufieurs paffages qui ont em- 
barraffé les Commentateurs. Tel oft cer 
hjàrci de ILucain^: 

Celjior ac cundis Bruti Vratona puppis 
Verberibus finis agitur , &c* 

Dans- cette Galère les trois étages 
ëtoient partagés enr autant de demi-eta?- 
ges : ce quifaifoitiixi!angs de rames^ fans 
augmenter ni diminuer les façons de 
f arriére &c de l'avant. Tel eft encore ce 
pafl&gedu même Auteur.: 

Quafque quiuer furgtns extruCH remigjU orào 
Commavefy &c 

Il y a apparence que dans cette Ga- 
lère, un des trois étages étoit partage 
en deux, &jç juge que c'é toit celui des 
Zygites* Mais ces deux demi étages 
étoient toujours plus bas que celui des 
lahranites, & plus élevés que celui des 

Niij. 
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Thalamites. Cela fe conçoit fedl^- 
menr. ( Jf 4) 

Nous diftinguons aujourcPKui nos 
jVaifleaux de guerre en cinq rangs , fens 

Î comprendre les Frégates, les Galiotces 
bombes , les Brûlots , les Corvettes ; & 
chaque rang encore , nous le diftinguons 
en deux ou trois ordres. Mais cette dif- 
tindtion n'apporte aucun changement à 
la conftruélion des parties,, qui font 

Îiropres & néceflaires à ces Vaiffeaux., 
is ont tous un fond de calle, un en- 
trepont, un château d'arrière & un^ 
château d'avant : il n'y a que les Vaif* 
féaux du premier rang, premier & fécond 
ordre , qui ayent deux entreponts.. Tous 
les autres ne difFerertt que par leur lon- 
gueur, leur largeur, leur tirant d'eau: 
fis diiFérent encore par le poids ou la. 

( jt 4) Tite - Livo qui reconnoîc en pluHeurs 
endroits de fon Hiftoire que les Irirêmes ctoient ks 
véritables Navires de guerre , les partage en mimfii 
(7 m^joris ferma. Les premières étoient les Trirèmes 
proprement dites , ou à trois étages , ôc les fécondes» 
les Trirèmes auf!ï à trois étages, mais chaque étage 
ayant diverfes augmentations qui manquoient aux pre- 
mières. La Flotte du Roi y dit Tite-Live , éttit dt 
irente-fett "Havires majoris fbrmx, C27 •uire ceU de 
dix Trirèmes, . . La Fhtte de quatre^ngt-nenf "Haviret 
de guerre , O* outre cela de cinq majoris rormac , ff avoir 
de trois kfix rangs , C7 de deux à fe^ rangs de tamti* 
Titc-JLiv. lib. 38, c. ai & 31. 
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^^gereté , par la force ou la foupleffe des 

ïîianœuvres^vdont les proportion» dé- 
idènt fur - tout de la largeur * de 
ique bâtiment. Mais les chofes eflèn- 

tielles & qu'on peut faifir du premier 
coup d'œil , font toujours les mêmes : 
jufqu'ici le caprice ou Fhabileté des ou- 
vriers n'a pu imaginerim meilleur ordre, 
ni im plus noble arrangement. Suppo-^ 
fons pourtant , comme je l'ai déjà fait , 
<jue dans huit ou neuf fiéclés il ne reftâc 
plus en France aucune tface de Marine, 
quelle idée auroit - on alors de noss VaiC- 
féaux de guerre f Comment pourroit-on- 
démêler & leurs divers rangs & leurs di-^ 
vers ordres f De quel fil vé fervoit-on- 
pour fortir de ce labyrinthe ? J'enwevois ; 
par avance les raifonnemens vagues & 
peu folides, que ferolent des Sçavans 
fédentaires & accoutumés à la féchereflè 
dé leur cabinet; La moindre erreur 

tu'bn pourroit leur reprocher , ce feroit 

le commencer par le premier rang & 
de s'élever jufqu'au cinquième , , qu'ils 
regardèroîent fans doute comme le plus 
confidérable. Cependant c'eft tout le 
contraire , ainfî que va l'indiquer la table 
Clivante dréffée lur l*oedoimance des ar- 
mées naysjffs*. 

N**« • 
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Fremier rang des Vaisseaux" 

de Guerre. m 

Ordtef. Canons* Equôpagef. 



Iv I lOL I li-o.i^ommc»- 

2^ lOCX lOOO^ 

Sec ON B RANG^ 

2* 70i. JOO.. 

Troisie^me rang*^ 

1. 65* 45(X 

3. 5(5. 330. 

QVATRIE^ME RANG;. 

I. yo. 300. 

2. 4^. S70. 

3. 40* 2 je 

ClltflUlE^ME RANG. 

1. 32* 180.. 

2. 30* 170^ 
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Enfin les Anciens ayant inventé des 
noms particuUers pour déUgner les ra- 
meurs des Trirèmes,, n'en auroient-ila 
pas inventé de la même manière, pous 
défîgner ceux des Quadrirêmes^^ Quin- 
querêmes , &c. fi cesbâtimens avoient 
eu- quelque chofe de nouveau & d'al> 
iblument difUngué des Trirèmes ? Athé- 
née qui: nous a donné la defcription de 
la fameufe Galère de Ptolomée Philo* 
pator , reconnoît cependant qu'elle n'a- 
voit que ces trois fortes de rameurs : &: 
il meparoît difficile de les accorder avee- 
les quarante rangs de rames , que de- 
mande une telle Galère*. Pour répondre 
avec quelque préciflon à ces rangs , ne 
£dlo^-il pas qu'il y eût quarante fones 
de rameurs f C'efi une chofe trille , de 
fe UvBer àr des^ recherdbes pénibles & 
laborieufes,. pour décider ce quipour*- 
roit l'être à peu de frais & en peu de 
paroles» Si hoc verum- effet,, avoir déjà re-- 
marqué Lazare de Bàîf, dcejfent nobis mn 
mina in Quadriremibus-. Qui enim étant 
Zygitd in cjuadraginta ordinum navePta* 
lamd Régis.? Qui Thalamiut/ PréUereà » 
qutfierifatefl^ ut vel decem tabulatorum^ 
ne dicam quadraginta navis in mari na-* 
ffiget »^ & tabulata ^^ffpà aquam. cxzi^ 
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y, fjirt tent ? Il n'y a point deréponfe à cette 
J^^f*^ objeétion, .qui dépend d'un principe 
fétr Daniel invariable de la Médumiquedesliqueurs, 

f^P^rt ^'^^ ^^ ^^ ^^"^ oorps^ qui flotte , la 
dé bkiir Us partie qui eft élevée au^ demis de l'eau > 
^^""gw/ d^^^ ^^ ^ ^ partie qui y dl enfoncée , 
sutherUmd commc Ics poids de là première font aux 
^i7x%J P^^^ ^^ ^^ féconde :ians quoi tout Ké- 

difice fe renverferoit , tout Pédifke pé- 

riroltikns retour» 

X I;. 

Les Romains qui n'abandonnoient 
Jamais ce qu'ils avoient reconnu d'utile 
& d'avantageux à leur gloire, fe main- 
tinrent fàgement dans 1-ufage As% Tri- 
rèmes , qui fuivant les apparences , 
avoient toujours par étage dix bancs de 
rameurs. Les autres peuples qui joi- 
gnoicnt à la valeur moins d'intelligence , 
& qui vouloient tout emporter par la 
force 5 fe piquèrent d'avoir des bârimens 
plus maflîfs & plus élevés. Marc -An- 
toine emprunta des Egyptiens, des Ty- 
riens & des autres Nations de l'Orient , . 
ceux dont il fe fervit au combat d' Ac- 
tium , & qui furent la principale caufe 
de fa perte. L'uiàge des Trirèmes , donc 
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'Augufte s'étoit il bien trouvé à ce 
combat , qui lui fournit te plus habile 8c 
le plusnedoutable de fesrivauxj continua 
encore fous fçs fucceffeuTs. Mais comme 
les occafîons de s'en fervir étoient fort 
rareis, cet ufkge fe perdit peU à peu:. 
& trois-cens ans après là mort d- Au- 
gufte^ non -feulement on n'avoit plus 
de ces fortes de Gâlères^, mais on igno- 
roit encore de quelle manière elles Croient 
conftruites* C'eft un aveu que font des.. 
Auteurs^ qui vivoient fous Gonflantin & 
fous Theodofe^ Il y a apparence qu'oit. 
&ntit alors les inconvéniens des trois 
étages , dont on embarraifoit une Galère^^ 
& qu'on: trouva: plus commode & plus* 
utile de mettre tous les rameurs fiu* le: 
même pont &c à même hauteur : ce qui 
. .rendoit fe jeu des rames plus uniforme^^, 
plus vif >. plus, continu.. Dans le tems^^. 
même que les Trirèmes étoient le plus . 
en vogue , il y avoit des Navigateurs qui: 
préferoient les bâtimens à un féulrang,. 
& où tous les rameurs nâgeoient de nih 
.veau les uns avec les autres. C'eft ce que. 
Thucidide rapporte de Pblicrate , Tyran 
de Samos. Quoiqu'il fé fut rendu très- 
puifl&nt fur mer, & qu'il eût fubjugué 
toutes les iiles dé rAïebipel , , il. ne fe: 
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foveit pourtant que de Navires fiis écap-^ 
ffSr & il les aimoit mieux que les Tri'- 
rSmes»^ Une longue e:i^)érience Py avok 
Keureufèment aecooTuiné.. 



• La Marine 9 commeoniçatr^ déchut 
beaucoup apiès le règne dPAugufie 9 qui 
kii-même n'avoit jamais montri pour- 
«lie un^eranj attachement» ibiticaufe 
'de fon mdolence naturelle ^-Ibit par un 
aoanque de courage dont oir le fbup«- 
fonna toujours. Les Empcreors cepen- 
dant qui lui fiiccédeient 9 plus enfles db. 
leurs ntres" que curieux de les îwxaàar^ 
afieâerent avec une orgudl biârre & 
lidicule 94le prendre^cebu (y)de Maîtres 



(>) Uii attrien Roi' df^nglhtne nottMaé febi^r ûb 
B^gir^ Tctattnrre mocqatr 'éktfBÈeon jêl luidél^ 
loieiit je ne fçai quel empire fur la mer, fe fèrvit poor 
"^^ d un expédient a(Ci inrénieux. Il invita toute 



fil Cour à une grande pêche. On ferrit enfiiite «n 

Xoàvcien o'VêtQÎt épargné, &cofiit fur le.rivigge 
de la 'mer, dtns fe moment qu'elle commençoit. 
X monter. A. mefurcqua lés Convives, fe livraient ^ 
la joye dr aux plaiiirt qu'elle fiût naître,, ils fentoient* 
fta4-pen que i eau les ga^oit. Cela vint bientôt an 
Doint qu'ils fe levèrent tous de table, dt-ft ret rereat 
dans tm lieu fur. Le Koi lui-mftme fût mouillé , dfc 
dît à fes CourtiCins d*un air badint Voyex quelle 
|«iiflânce.)*«i for la mer, comme elle -me!! refpeûe éb 
m'épargne. Je fuis 6ché que ce trait d'biftoire ait été 
ré de Charles I. dr de Charles II. Rois d An- 
Tre , dfc encore j>lus du Judicieux Cromwel. Peue. 
auroient-ils héuté à prendre comme ils &î(bicnt», 




de la mer. Mais à peine ofoient-^ils re^ 
garder cet élément; terrible , toujours prêt 
a fe foulever; à, peine ofbient-iis s'y 
confier pour le: plus |)etit voyage: té-, 
moin l'Empereur Claude qui ayant fait 
préparer une nombreufe-Flottequ^il vou- 
ioit lui-nvême commander, fut obligé 
de fe débarquer, ,& n'en ^ut pas moins 
l'infolence de s'approprier ,1a couronne 
navale,, tmjeBi ,-Temarque Suétone , &. 
quafi domiti imperii infigne. Prefque 
toutes les querelles des Romains fe vui- 
derent par leurs légions , & il n'y eut 
des armemens que pour.réduire rinaocil.e 
Àngleterre,,toujpurs.â la vçille de fe ré- 
voltera , ce qui caufoit plus .de dépenfe 
qu'on n'en retiroit de profit & d hon- 
neur. En effet, il était plus facile, 
comme on le difoit alors làns aucun 
ménagement, tranfire ad Britannos^quàm 
triumfhare dc.Britannis. 

XrEMPiRE Romain, quoique déjà fi 
énervé.& fi affoibli par les déiordres de 
ceux que la nailTance ou le .hazard mit 
à fil tête^, fe foutenoit encore par fon an- 
cienne i-éputatiôn. Le commerce alloit 
toujours & principalement celui des blés, 
auquel un très-grand nombre de Na- 
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Arires étoit employé en Egypte. On 
n'ofoit y apporter aucun obftack v, 
<yrainte de caufer une difette générale 
dans ritalie, & de s'attirer en quelque 
forte la haine de prefque tout Tunivers. 
Du refte , on ne fongeoit point à faire 
de nouvelles découvertes, ni à s'ag- 
grandir loin des côtes dej la mer. Mais 
lorfque Rome devint le jouet du Peuple 
& desfoldats , que les Tvrans meurtriers 
les uns des autres s'élevèrent fur des 
trônes ufurpés par le crime , il n'y eut 
plus que des Flottes tumultuairement aP 
îemblées , & où entroient toutes fortes 
de bâtimens : Flottes qui <:onvenoient 
jîiieux à des Pirates -& à des coureurs 
avides de pillage, furieux de je.nefçaî 
quel amour d'itidépendance, qu'à des 
gens entendus dans la Marine & dans 
la navigation. Les débordemens d'une 
infinité de barbares , les feux qu'ils al- 
lumoient par-tout, achevèrent d'ab- 
battre l'Empire Romain. C'ctoient des 
Peuples féroces , conduits par des Chefs 
encore plus féroces qu'eux, fans ordre, 
fans difcipline , fans aucun établifle- 
ment fixe , qui fe répandoient dans l'I- 
talie , qui ravageoicnt les Gaules & l'Ef- 
pagne, qui changeoient toute la face des 
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chofes, -On m'avoit alors aucun befoin 
de Marine, ies Navires quipouvoient 
:fervir au tranïport * des Troupes , étoient 
€onflruits à la hâtevâc fans aucun art. Il 
n'eft pas étonnant que parmi tant de 
troubles & d'agitations , lorfqu'on ne 
fongeoit qu'à fê défendre au-dehors d'un 
ennemi cruel. & implacable , on ait en^ 

tierement perdu au^'dedans. le fecretde 
ibâtir des Trirèmes. 

Quand IfEmpire fot trani^orté à 
Conftantinople , . &c qu'il recouvra une 
partie de fon ancien luftre , les Grecs fe 
rendirent à la Marine qui leur étoit de- 
venue abfolument néceflaire , par le voi- 
finage des côtes de la Mer , où étoient 
bâties la plupart de leurs grandes Villes. 
Les Empereurs auflî fe déclarèrent en fa- 
veur des gens de mer, leur attribuèrent 
de grands privilèges, firent des Loix 
très-judicieufes pour donner au com- 
merce une libre étendue. Tout le monde 
s'y intéreflk par goût & par émulation, 
fans avoir la ricucule crainte de s'avi- 
lir ni de déroger , en le faifknt. Il y eut 
même alors dans l'Empire deux charges 
défignées par le nom de Drungarius , 
fjavoir celle jfle Chef de la Jumce , Ôc 
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«celle de Chef de h Manne ou d-A* 
iniraL On fe mit alors à oonflmire des 
Galères toutes difi&entes ^des anciennes. 
Les rameurs étoient iîir le même pont, 
& il n'y avoit point d'étages plus éle- 
vés l'un que l'autre. C'efi-*-là ce qu'on 
fit dans Zozyme & dans quelques autres 
HiftoriensXjrecs, quoiqu'ils feîent d'ait 
leurs ailêz obfcurs fiir cette matière. 

Je ne parle point des Taétiques 3e 
FEmpereuT'Leon. Ce qu'il dit au (ujet 
des Dromones (:^) ou Galères en u&ge 
de {on tems, ne décide rien à l'égard 
de leur conflruâion. H paroît feule- 
ment qu'elles avoient deux étages ou 
deux ponts que le oiât .féparoit : duos 
remorum ordines , alium fuperiorem , 
alhim inferiorem. Sur celui qui étoit le 
plus proche de la proue fe mettoient les 
rameurs , & fur l!autre les foldats. Ce 
-dernier pont dominoit d'une manière 
avantageufe, & les foldats encourages 
s'y fentoient plus en état de combattre. 

(^) La Galère fur laquelle Jean Paîéôlogue , Em- 
pereur cïcs Grecs vint en Italie avec le Patriarche de 

*Conftanttnople , étoit une de ces efpéces it Dromo- 
nes. On„ en trouve l'eftampe gravée à la tête de THif- 
toire du Concile de florence imprimée en i5)8. à 

^ome. 
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Je trouve, que ces Dromones àppro- 
ehoient^ beaucoup des bâtimens dont fe 
fervoient les Libumiens. 

Otdine contenta gtmm crtvirc Ubmnœ: im» B 

Les Galères dès Romains avoiemieur 
principale force & leur principale dé^ 
fenfe dàns^ la proue qui etoit garnie de 
pointes de-fèr ou de cuivre très-acérées 2 
& elles tâchoient par leur moyen de per- 
cer les Vaiflèaux ennemis 9 & de les cou- 
ler à fond. Elles avoient outre cela des 
crocs & dès grapins de fèrau^ bout de 
leurs vergues ou de leurs antennes: ce 
qui facilitoit l^bordage. Quand on âfc 
plus habile dans la -manœuvre , & qu'on . 
fçut l'art de foire tourner ime C^ère 
avec toute l'adreflè poflîble, on ïie fe: 
fervit plus de pointes de fer ou dé cuivre. . 
' Ge qu'on mit à leur place , ce furent des 
traits aiguifés, des arbalêtres enveloppées - 
d^étoupes imbibées d'huile & de foufre,, 
- des pots remplis de feux d'artifice > qu'on 
lançoit d'une Galère à l'autre avec dès 
cris & deshurlemens afi&eux^ quelquer 
fois dés bouteilles de terre remplies dé 
icrpens {&) & d'autres animaux veni* 

• 

iCX:^ Ofl attribue one lOYemion^ meurtrieis à Anv 

o 



iT(Ji EssJT SUR LA Marine 
meux qui fe gliflbient partout ; quelque-^ 
fois une quantité prodigieufe de chaux 
vive qui aveugloit les combattans, & 
les obîigeoit de fe cacher.. Le péril de- 
venoit par-là très-preflknt, les coups re* 
dotihloient, plus d'une mort fe âdfoit 
féntir. Les Grecs fur^:out dans le VL 
& le Vlt"^ fiécles où la Méditerranée 
fut couverte de leurs Vaifleaux, réuflî-- 
rent à ces fortes d'inventions fiineftes & 
promptes à terminer un combat. Gha-- 
que smnée,. ils imaginoient de nouvelles 
manières de fe faire, craindre &; d'aflkf* 
finer leurs ennemis > qui à leur tournée- 
toient pas moins habiles à fe défendre ^ 
ni moins courageux à enchérir fur les 
coups qu'on.leur portoit. 

Quand la poudre à canon & peu 
après rartiUerie furent en ulàge,lesren- 

nibal. Chaffê de Ton pays, craignant Retomber entre 

les mains des Romains, il fe réfugia chez PrufîaSt 

Roi de Bythinie « qui étoic alors en guerre avec £a« 

menés .Roi de Pergame. Les Flottes de ces deux Princes 

animés l'un contre l'autre , étoienc prêtes à combattre^ 

Annibal qui fc mit à la. tète de celle de PruHas , fit 

^maflèr fécretement un eraiid nombre de couleuvrea 

& de fcrpens , qu'il renrerma dans àit%- pots de terre 

^ qu'au fort du combat il fit jetter au milieu des 

Vaiflcnux ennemis, La viâoire bientôt fe déclara en 

fa faveur : elle reconnut fon ancien Maître , & fe plia 

f<i>us fcs drapeaux» 
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contres & les aélions de mer changèrent 
entièrement de Êice: il fallut auflî chan-» 
ger toute l'économie des Galères , & les 
rendre aflfez fortes po«r foutenir FefForc 
du courfier , & réfifter à la moufqueterie, . 
fou^nt auffi pour ie. hazarder (Éns VQ« < 
céan. Je doute (^) que toutes celles des 
Anciens eufestpafiqxporter dépareilles . 
épreuves. La plupart des découvertes. 
qui dans ces derniers tems ont enrichi 
Fart de la Guerre , paroiffcnt avoir un 
double avantage. D'un côté elles font 
très-ingénieufes > pleines d'un feu d'ima- • 
gination qui forprend d'abord ; &. de - 
l!autre elles font connortre combien les- 
modernes ont de périk & de faazatds à 
eiïuyer , combien il leur fiaiut de courage ^ 
& de génie pour les braver , & en les ; 
bravant avec une certaine lupériorité , , 
pour réuflir à la guerre>^& s'y diÛin— 
guer. 

{&) Jérôme Cforio rapporte dans U vie d'Ema- - 
iraeV Roi (Se Ponugal, que le» Arabes & le» Indtetn ^ 
fiirenc (f abord très- étonnés du bntit mconnu de notre. ^ 
artillerie. Mais leur furprife diminua peu à peu , jSc : 
inème ils trouvèrent une manière de préparer des cuirs . 
impénétrables au feu & aux balles de moufquet donc * 
ils garantifloient leurs maifons & leurs Vaiflèaux. Dana . 
nos combats nous nous ferfons de cuirs verts pour < 
couvrir les fonte/ à poudre « & remédier aux accident > 
^u feu. Mais l'apprêt de ces cuirs D'approche, point 
de U ^Kon qu'oa leor donne aux Indes. 

Oij 
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JLj Apfcmiêttt téptiùsost oin'fffgffeÊi 
>eracues de Galère.^ . fimwéci - j^ûne Ai. 
Eutcre pv. un jdatffici^^ i jb 

«juiUe. Oh'^y^voiûuiispem qudie eft. 
li fienaden des lameSf.&^pd effets elles . 
dotvtot prodjùire.. 

Ibapt ou de caniff) a:vtç deox e^éces 
dé nunès^d i flKi' em ê fc . Eii AAibm cellet; 
' «iii'ôn* nommé i coctalâ'» & en &B fimc. 
éeUen qu'on iiconnie a|{oiiiBcs oaiTAft-- 
gjioifè.. ^ 

La troifiëme £iît voir comlnén -dans 
lêfyftême febuleux des étages placés les 
unsau^deflus dès autres^ une Galère i 
trois rangs de rames eft impraticable j 
combien l'exécution en eft impoflîble. 

La IV. 8t la V*»«. repréfentent deux 
Vaiflêaux de., guerre anciens , tirés en 
I^e des bas reliefe de la Colonne Tra- 
jane» & en partie d'une eftampe qu'Onu-* 



./ 
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pBre Panvini de Vérone afait graver fous . 
le titre de NaumachU ^five navalis pug* 
fut defcriptiû. Il eft sdi^ de voir que ces 
deux Vaiflèaux font- des Trbîêmes à dix 
bancs de rameurs par étages , des Tri- 
nêmes aiforties de; toutes leurs: propor-^ 
dons ;. telles en un mot que je les demande: 
dans mon fyflême , & que fuivant toute 
apparence je demande avec jufte raifon &. 
mt de. bonnes preuves» . ^ 




No m s des nrutdfkdijt g^frtiex ep 
pfnêm Us VaigiaHx de gnc^ 

c^ 7%fm»x , le lieu o& fe ti 
les Officiers & les Piloi 
ayant eft le Pr^^^ar, . ce 
commande iîirla prow 
château des Thalamite: 

âV Ouiejrfiactdum , Terne. , 
eecy. Carifiay Alveusi 

{9 ^^fw) unde Tkramt4e. 

g ^ . IvyéV -y unde Zygiu. 

hi edittfMç y unde Thalamiù 

if Prora. 

K , Acroterià , h flëche de Vé\ 
avec les jautteraux* , 

I> Rofirum, 

m, Rofirum tridenr. 

n, Jbri, Hedolia, 
QOOy Rémi , ««^^ Jî^t»/^^/; . 

p^ Oculus. 

Ov n'a point marqué dans ce 
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DES Anciens.. r<Î7' 
sSandies , ni le mât , , ni la vergue ou • 
■^^tenne dont les deux : extrémités s*ap- 
K^oient cornua, ni les haubans nom- 
^^ésopiferifunesy ni une efpéce de panier. 
^ fer, corbisfive cor bit a , qu'on mettoit 
Air la tête du mât. Quelquefois ce pa- 
. Hier étoit de fer doré , & quelquefois . 
4*un métal plus précieux. 

On n'a point auflî' marqué dans ces 
tieux planches, ni la- main de fer qui fer- 
Voit à faire agir le gouvernsdl, ni Tan- 
^a"e & le cable qui y étoit attaché , 
^nch^aLia., Le cable. en particulier ib 
' nommoit.r/^^i?;?/.. 

TouTce qu'on a, voulu repréfenter 
ici, ce font les trois étages dont étoit 
compofée une Trirème , avec les rames 
appropriées à chaque étage*. 




# 
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Fitir mtdfe: êncift jlkf' ctirièux 
jlks utUe FESàfuT la Manne des/ 
ciois ». fédijugi à propos dy*jmnér$ 
- froh. jMécej^' Jmvamej: 9 ^itimfirm 
•^mnêjmtê doffirvamns^ Usvimos tid^ 
i de la Fhffipi€i Us aums emumh^ 
\,Jk tH^mn asidsnnt» Cos •'oifif^éÊàm\ 
ifint oxaSes, fidelUs^&f/fi^âhnré 
y mettro plus Jtôrdro & de mtMé 
dHégancc 

Oman res i]^ .nem, >cantetitt:« èbotni 
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^ ^1 A étt r^ iffri A^^ ^ A éA Élfri n^ 

Dfscxiptzon du combat naval donné 

a AiHum. 

A OuT fEmpire Romain étoît farta- 
ge entre Augiàle & Marc Antoine: 
1 un plus doux^ plus modâ-éj plus at- 
ttntif i profiter de toutes les occafions 
qui fè préfèntoient ; l'autre plus habile 
& plus digne de CQmmander^ tnais alor; 
plongé dans les délices de r£gypte ôc 
aveugle fur fes propres intérêts. Ces deux 
Rivaux inc2Ç)ables de plier & Je s'ab- 
baiiTer l'un devant l'autre , combattirent 
longtems avec difFérens fucc^, & la for- 
tune ios favorifa tour à toui> jVJais enfitj 
îlifellut en venir à une bataille générale 
^déciilve, q;u fe doona à Aftïum, au- 
jourd'hui Cabo figalo à l'extrémité du 
Golfe delf Arta en Epire. 

Antoine avoir peu de Ro^ 
mains à fk fuite. Mais Cléopatre^.à qui 
il ne rougiffoit point de tout facrifîer , 
|ufqu'au foin de & réputation Se 
t!e & gloire » lui avoit donné de 
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nouveaux fujefe, &une Flotte fupcfbe^ 
ment équipée. £Ue«-mêine avoit vouh 
l'accompagner , :pour preuve d'une 
plus grande paffion. Cette Flotte étoir 
compofée de Vaiffeaux extrêmement 
forts & maflîfs , oîi le fer & le bois n'a» 
voient point été épargnés : Us fouitnil- 
ioient d ailleurs de Joldats 9 mais pea 
aguerris & peTamment armés* 

Les Vaiflèaux d'Augufte auxrontraire 
ëtoient médiocres j & ils avoient leur» 
bords peu élevés au-deffus de l'eau. Oa 
les méprifoit , en comparaifon .& à la vue 
de ceux d'Antoine qui paroiiToieht de 
véritables Citadelles, & des Ifles flot- 
tantes. Mais Tadreffe des Romains jointe 
à leur valeur non interrompue , la rapi- 
dité avec laquelle ils faifoient mouvoir 
& tourner leurs Galères, foit en atta^ 
quant, foit en feignant de fe retirer, 
remportoient de beaucoup fur les avai>- 
tages dont s'enorgueilliflbient les Etrafr 
gers. Ces Galères tâchoient à force de 
rames d'aller plonger leurs éperons dans 
les Vaiflèaux ennemis : & quand elles 
pouvoient en blefler un fous Peau , fiéres 
de cette attaque imprévue > elles Iç 



-Hncttôîent en 4iéfordre9 ^ fouvent «ce 
Vaiâèau péri&k fans {a^ reiTource» 
Aitilî tovtte la manœuvre du àcôté d'An«- 
j|iifte conMoit à bien fâioifîr fon enn&< 
tni, & à Fallcr frapper brufquement. 
Plus le coup étoit donné avec force & 
roideur, plus il étoit dangereux & mor** 
tel. Quand une Galère n'avoit pu réuflîr, 
elle fe tctiroit avec la même vîteffe , fans 
-iêtre obligée? de revirer de bord. Les ra- 
«meurs feulement changeoient de place : 
<:e qui . fe pouvoit foire très-aifément , & 
"^s aiacune confiifion. Peut-être auffi 
^<jue . les "bâtimens d' Augufte avoient 
<vn dotible gouvernail : ce qui rendoit 
<:ette manœuvre encore plus rapide & 
5)lus fecile. 

A l'égard des Vaiflèaux d'Antoine, 
•comme ils étoient fort lourds , ils atten- 
doient la Galère ennemie : & tous les 
Matelots, tous les Soldats de conce^:? la 
recevoient avec des cris & des hurlé- 
es) En Yoici un eiemple rapporté par Polybe. I« 
Décemrême de Philippe , dit-il , qui étoit la princi* 
^e des Galères Macédoniennes , vint au pouvoir des 
Romains d'une ^çon bien étrange. Au plus fort du 
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mens capables d'effrayer. lis lui jetcoient 
enfuite des grappins & d'autres inftru- 
inens de fer nommés Harpagones , Lupi, 
Mariuiferru, Corvi, propres à s'em- 
barraffer dans les manœuvTcs: &lorfque 
par hazard cette Galère ft trouvoi: ainfi 
retenue , on l'accabloit de chofes dures 
& pefantes , lancées de haut en bas ; on 
tûchoit avec de grands crocs de la couler 
à fonds. Toute l adrefle de ces Vaiffeaux 
confilloit donc à éviter l'éperon de la 
Galère Romaine, & à la pouvoir faifir 
& arrêter folidement : & comme leurs 
bords .étoient beaucoup plus {b ) élevés, 
ils donnoienc mille moyens d'y jetter 
pêle-mêle des pierres & du bois , 8c des 
monceaux de fer. Mais les bâûmens 
d'Augulle lé ractroient trois enfemble, 
Se. lis attaquaient diaeun de leur côté 
.le Na.vire d'Antoine, fçavoir deux ea 
flanc & l'autre par la pouppe : de forte 
. qu'il étoîc bien difficile que ce Navire 
ainfi frappé échappât. Car pu d'abord il 
faifoit eau & tes Soldats intimidés ne 
fongeoient qu'à fe Ciuver, ou pendant 
qu'on combattoit de main à maîn, il 

(b) C*f<irû N^tru, dit l'HiftarJcn Plornt, à Tît! 

wernititi Ai final i J4iif>ta vert à faut 44 iMvnM 
rtmiiMit ndiiKi imermi- 
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ïîirvenoit une quatrième Galère qui 
aclwvok de le couler bas* Ainfî c'étoient 
les rameurs & les Officiers > fur -tout le 
Pilote, qui agiffoient du côté d'Augufte, 
& les Soldats de Marine du côté ï An- 
toine. Les premiers entendoient parfai- 
tement toutes les évolutions navales y & 
chaque rameur fembloit travailler de gé-* 
me# De plus, les Romains avoient de 
grandes hux tranchantes , qu'ils emman-* 
choient à de longues perdhes, & dont 
ils fèfèrvoient pour couper les manœu- 
vres des VaiiTeaux ennemis , quibus ah'* 
fcifflsy dit Céfar> antenne necejfari^ 
concidebant y de manière que ces Vaif- 
{eaux refioîent immobiles, & ne pou- 
voient ni avanjcer ni reculer.- 






Quelques Auteurs anciens, p^r^^''- 
donner une fone d'idée de ce%deux ^/^ô^/.^; 
Flottes, & les mettre en regard Tune^ 
avec l'autre, difentque celle d'Antoine 
combattoit à iMcianiere des gens de pied 
qui ne changent point leur ordre de 
bataille & attendent l'ennemi , & que 
celle d'Augufte imitoit la façon de la fij^^y^^^i 
Cavalerie légère qui va brufquement à 
h charge, & retourne bientôt fur fes 
pas. 

Piij 
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La vifloire ayant commencé à fe dé- 
clarer pour l'Empereur Romain, tout 
fon pini renouvella de courage : & 
bientôt l'impatience de Cléopatre et 
frayée du bruit des armes , &: qui fe re- 
nra avec une (r) lâche précipitation, em 
tè rappellanc je ne fçai quels oiades, 
BÛT !e dcfordre dans toute la Flotte. 
Auguftc ne voulut point la pourfiiivre, 
mais s'attachanr aux Vaifleaux qui de- 
meuroient en arrière , il y fit jener des 
dards enflammés , de la poix ardente & 
d'autres matières combuftibies. Ceux 
qui vouloient éteindre le feu , ceux qui 
abandonnoient leurs Navires & fe jet* 
toient dans la mer, à demi brûlés & 
pouflant des cris aigus , étoient tués 
impitoyablement. Antoine ne voyant 
plus de reflburces , & cherchant des yeux 
cetce^eine impéhei^ qu'il aimoicam- 

(r> MMiridtts At plut bcnrewt qa'Anraîae. Lt 
I^M^chérii de In fêsimci «u pluiôi de fci miltrcfln , 
(m une lênnne n'a pu tel ndfrde coB(Ju&ncc> 
^campajjnoil tnujoun à l'irmée , montai \ iOetA 
tt fc icnoii tendremciu ptc*. ds lui , taioit duu la 
aâioru ]« pliii ihiudci & au fiirt de la mA^c. \.a 
Hcrot d'iuiou (d'huit eu il «il encixe dc( Héru c» 
Srtnce.devroicntrouIiaiteT depaicillcs rnaiircfln. LoLn 
it lei dénngei de leur devoir pu dei jcaiu ft dec 
profulîoniridicuUiielJei leiu tnTeigncroiént le cbeaiitt, 
iK\i gloire d'une manière d'autant pin ptifiufm)^. 

^'cUe Icraii ptui louchintc. 



^ement> craignit enfin pour loi-même,. 
& fe précipita dans un efquif avec deux- 
de fe$ domeftiques y qui l'aidèrent^ 
à fe fàuver; Cette retraite inelpërée re- 
doubla le défordre parmi les flens j qui 
dénués de leur Ghef^ & livrés contu- 
fiîment à eux- mêmes > n'oferent plus fe 
défendre y Se fubirent de toutes part$ la. 
loi du vainqueur*. 

Dion Càflîus rapporte une manœu- 
vre très- délicate que fit Augufte, ou 
plutôt oii: lui fut (iiggérée par quely- 
qu'un de fes Généraux: car il n'etoit 
pas grand homme de guerre, & il avoit 
for-tout peu de talens pour la Marine. 
C^ex Empereur' ayant remarqué avant le 
combat que leg. Vaifièaux d'Antoine 
Soient fort ferrés y & prefque dans u»- 
peloton, il fit peu à peu ranger fes Ga-^ 
lères en forme de croiffimt, & il tâcha 
d'envelopper les ennemis.. Antoine ne 
s'apperçut que tard de cette manœuvre ^ 
te il voulut auffi étendre fes Vaii&aux r 
mais il liMtoit écouté qu'avec pey|epac 
des g^ns famaffés dé dâférens endroits ^^ 
& fur lefquels il n'avoit qu'une autorité 
d'emprunt. Pour l'ordonnance d'Au-- 
gfifte,,^e fubfiila toujours, & lui pro- 

Piuj, 
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mit d'avance im fuccès favorable^ On 
va prefqtie à une viftoire sûre , quand 
on peut forcer l'erniemi à changer fes 
premières difpofltions &: qu'on dérange 
le plan de combat qu'il s'ctoit formé* 
Cet Empereur n'ayant plus rien à com- 
battre lii à dompter fur la mer y eut en- 
core le bonkeur de recevoir à difcrétion 
l'armée qu'Antoine avoit laiffée à terre, 
& qui devoit côtoyer le rivage. Ainfi 
tout ayant ïuccéde à fes vœux fur l'un 
& fur l'autre élément , il fe rendit "au 
Temple d'Apollon qui etoit Ll'extré- 
mité du Golfe, avec tout le fefieoc toute 
la pompe d'un Triomphateur Romain, 
& il y eonfacra fuivant l'ufage , les épe- 
rons des Vaiffeaux qui avoient été pris, 
A l'égard d'Antoine , entraîné par fon 
malheur , il fe réfugia en Egypte , moins 
pour cacher fà honte & pleurer fa de- 
faite , que pour revoir Cléopatre dont 
la beauté feule contrepefoit toutes fes 
difgraces. Trifte exemple des foiblefles 
où fe plonge par dégrés un Héros , quand 
H fe Igifle gagner a des paflîons viélô- 
rieufes, & qu'il ne fjait plus fe refpefter 
lui-même \ 
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De quelé^ues farticularités d^Hiftoirc 

Naturelle» 

oUk la fin de 1725. il fe riépancîit un 
bruit en BaflTe- Bretagne quon avoir 
découvert une mine d'argent auprès de 
Breft, entre Crozon & RofcanveL 
Comme cette mine n'étoit point gar- 
dée, chacim y courut avec empreflè-»^ 
ment, & Fenvie redoublée de s'enri- 
chir , fit croire qu'on s'enrichiffoit en 
effet. Bientôt les plus forts ou les phs 
adroits écartèrent* tous les autres, & 
tirèrent de cette mine de quoi charger 
plufieurs chevaux de bât & plufîeurs 
charrettes. Ils revendirent enfuite ces 
prétendues picrres'd'argent,jufqu'àcent 
dix fols & fix francs la livre. 

Au premier bruit de cette décou- 
verte, & pouffé par ma curiofité natu- 
relle , je m'en fis apporter un grand 
nombre. Je n'eus pas de peine à re- 
connoître que c'étoient des ryrites. On 
appelle ainn certaines pierres d'une du- 
reté confidérable , mais légères en com- 
Earaifon des véritables pierres de mine, 
ies unes étoient luifantes & jaunes , Se . 
réffembloiedPde loin à une maffe d'oK ; 
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les autres jaunes & blanches , & relïém- S 
bloient auffi de loin à une maflè d'ar- l 
gent : ce qui trompa b folle avidité 1 
des premiers qui y coururent. Toutes 
ces pierres étoiem taillées en facettes ir- 
Eéguliéres, &: pour peu qa'on les agitât , 
elles s'arrêtoient fur quelqu'une de ces 
fecettes, à peu près comme des cubes 
s'arrêtent fur un de leurs côtés. 

La dureté de ces pierres connues de- 
puis long-tems des Naturalises, eft fi 
grande, qu'en les frappant l'une contre 
Pautre , ou contre un morceau d'acier, 
filles, jettent des étincelles de feu. On 
s'en fervoit autrefois pour les arquebufes 
à roîiet: ce qui leur a lâit donnerappa^ 
rement le nom de Pyrites. 

J'ai eflâyé d'en fondre quelques-unct 
dans un creufetde fer, d'abord féparé- 
roent , enfuite avec les intermèdes qae j'y 
€royois les plus propres. Mais après avoir- 
left^ long-tems au feu , ces pierres fe 
véduifoîent en^ une maffè noire ou plutâr 
(Je couleur de plomb, qui n'eft d aucun; 
afage: au lieu qu'en les jettant (ùr des 
charbons ardens , elles ffamboicnt comme:: 
du fbitfre en canon , & lép^doient unç.- 
•deuf iofu^ortable., • i 
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Dh mm les Mëtallogmphes y Vanoc'»- 
do eft celui qui a le mieux difcouru des^ 
Pyrites. J'en ai fait fouiller > dit41, ime? 
mine dans le Frioul qui avoit 600 piecb 
de kMig & 5 pieds de large.. . Ces Pyri- 
tes, ajoute-Ml , ne font qii un compofe de 
£>ufre> d'alun & de ykriol ordinûre- 
ment ferrugineux : le tout mêlé Se quel-- 
que terre grafle qui fen à lier ces trais^ 
matières ememble*. Vaneccio leur donne, 
encore le nom de marcaiiltes; & les: 
difiingue en marcaflîtes d'or, d'argent, de. 
cuivre y &c. felon leurs di verfes apparen- 
ces. Il fuitde-4à que les Pyrites à propre- 
ment parler , ne (bnt ni métal ni pierre y 
quoi qu'on leur trouve la couleur de l'un: 
& la dureté de L'autre. Suivant le Re*- 
cucil des Voyages faits au Nord , il s'en, 
voit une quantité furprenante fur les; 
côtes des Terres Auftrales > & principa-^- 
kment en Groenland., {fy 

(li) Iftac de la Peyrere ni ppone qii*iin Capitaine Da« 
mois chaqpi fon Vaiflèau de. c^a Pyrite», Jet prenant 
pour des pierres de mine d'or. La même chofe arriva-: 
depuis au Chevalies Mart«Forbisher & au Capitaine Jean v 
l>avis qui tappoitcieni à Losdrea plufîeurs toniteaux.. 
remplis de ces Pyrites & d'un fable brillant qu'ils trots*- 
iKerent fur les cotes de Groenland , de Frifland & de». 
1/lcs d'Orinay. Mais fépcoite qu'on en fit , nionirm.,i 
i)ae ni ce iàUe fiicfis SyriiCi nci conteaoieot ri0a..a«c; 
■iàaUi^Ci 
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Aprks avoir détrompé ceux qui pre- 
noient pour des pierres de mine d'or & 
d'argent, les Pyrites que le hazard avoic 
fait découvrir entre Crozon Ôc Rofean- 
vel, je voulus aller moi-même fur les 
lieux : ce qui me confirma encore plus 
dan^ la penfée où j'émis. Je parcourus 
enfuite" les deux parties des côtes de 
Léon & de Cornouailtes , que fëpare le 
Goulet ou l'entrée de la rade de Brcll. 
J'y fus témoin du plus beau Ipei5lacle 
qu'on puiife imaginer. Toutes les terres 
voiiines de la mei' font parfemées d'un 
ftble qui brille, & de pierres de toutes 
fortes de grandeurs , revêtues d'un enduit 
luifant, & que la vue ne peut foutenir , 
au foleil. Cela fe remarque particulière- 
ment depuis le Conquet, jufqu'à la pointe 
de Saint Matthieu, fur la côre de Léon , 
où le fable eft plus brillant encore que 

J)ar-tout ailleurs. Au mois de Juin , Juil- 
et & Août, ils'éleve au-defliis de cette 
côte une flamme légère & violette, fans 
qu on apperçoive aucune ouverture par 
où cette flamme s'échappe. La même 
cbofefe préiènte en plufieurs endroits du 
Royaume de Naples , & auprès de Flo- 
rence: ce qui paroîtra moins extraordi- 
naire, fi l'on fonge que toute l'Italie eft 
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tjeine de mines de fpufre , d'alun & de 
yitriol 

L'Auteur du Lîvre intitulé , Scotia. 
tHuJhaia^five Frodromus HifiorU natu^ 
ralisy in quo regionis natura^ marbi ac-^ 
curatè exflieantur 9 &c» obferve que 
plufîeurs parties de la côte d'Écoflè ré- 
pandent la nuit une flamme pareille , qui 
le jour fe convertit quelquefois en une 
fumée épaiflè. 

Sur ce que je viens de dire , on peut 
croire fans difficulté que la côte de Léon 
& de Comouaillcs, eft empreinte dç 
matières fiilfureufes , qui venant à fç 
joindre aux parties de fel marin qui s'ér 
yaporent & fe volatilifent continuelle?* 
ment, forment ces difïërentes^efpéces dç 
P5n*ites & ces enduits luifans, À fireft 
même, on voit les murailles des maifons 

3ui font proches de la mer , couvertes 
'un femblable enduit, & briller dans 
les be^ux jours« 

Entre ïe Çpnquet & T Abbaye d^ 
Saint Matthieu nommé dans les anciens 
Titres {e) Saint Mahé in finibus terrât $ 

(r) CettcAbbuyeiéduiteprérjBmemcnc aux lieux ré<* 
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•B y a une rade foraine qu'on appeDé 
FeTz.-Liacaa. On ne peut douter que 
■cène rade n'ait été autrefois un Port 
confidcrable. D n'y a pas foîxan'e a 
encore qu'on y voyoït des reftes de quais 
mangés par la mer, & quelques atmeaux 
de cuivre propres à attacher les Navires: 
& il falloir que ce Port en reçût de très- 
grands , puifque ces anneaux étoientéle- 
^ vés de plus de deux toifes au-delTùs des 
Iplus hautes marées. On m'a montré à 
Saint Matthieu des pierres qu'on avoit 
■confervées de ces anciens quais: &c'(> i 
toîent de véritables Pyrites, qui brû- 
ïoient & fe confumoient au feu. Le nom | 
de Porz.-LiocaTi efl fans doute venu de- 
là : car dans la langue Celtique, il fignific 
le Port blanc, ou le Pon brillant, de 
même que la pleine Lune s'appelle ùar-. 
fii», la Lune blanche ou brillante. 

Fouvpaflèr de ces remarques aune 

guli«ri 3c à quclqimnufi>r«,où n^ouTunt de piavmpi- 
cheur(,*IDiim(re(biini»-tonfidérable.Uiic VUle-entjeKï 
XOmpofée dcfilalIeurtnKt &de |i1ulïniE fomiOct, en 
dépendoit. Miit i peine en rene-r-il quelques vcHifci -h 
met a lout emporté , loui eflàcé. 1\ y » i|^reixe iJÂc 
1 ^life du MoiMftere aura quelque jour ic mime foa. 
Plus de U mo'tié en cft d?iâ miné par les eaux delà mer, 
qui l'y engoufieni djiu Ici mauvati lent avec lu biwl 
i&iia , & dont iiémiOënt Ici plut tuudii. 
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rautrie plus importante^ je dirai que k 

Forz.'-Liocan eft fans contredit le Port 

^Aq mer que Ptolom^e nomme Salioca-^ 

nus ou Staliocanus. Cet Jiabile Géo- 




canal, autrement la Manche ou l'Ôcëan 
Britannique, parle de cette manières 
Pour ce éfêii regarde la cote qui va au 
Septentrion y & tourne vers ûmerBri-' 
'tanni^ue , je la décrirai telle quelle efl. 
uiprès le Promont&ire Gobée , on trouve U 
Fort Staliocanus , &c. Ce paflàge de 
Ptolomëe , n*a été ëdairci par aucun de 
•iès Commentateurs. Voici ce qu'on e» 
:peut dire. 

Le Promontoire Gobce eft la pointe 
x>u l'extrémité Occidentale de la Breta- 
gne : après quoi fe découvre le PorzrLio' 
c^n dont je viens de parler. Et fi ma con-» 
.jeélure eft bonne,il faut que les deux poin- 
tes, celle de Saint Matthieu & celle de 
Comouaillcs , n'ayent été autrefois qu'un 
feul & même Promcmtoire. C'eft aufS 
la feule interprétation que peut recevoir 
le paflage -de Ptolomëe. J'appuye ma 
con jefture fur deux raifons, La première, 
.c'eft qu'il y a grande apparence que, par 
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on tremblement inopiné, ou par quel- 
que autre accident femblable , ce Pro- 
montoire s' eft panagé en deux, & a laiffé 
on libre paflâge à la mer, quis'eft répan- 
due abondamment fur des terres plus baf- 
fes que fon niveau ordinaire. La même 
chofê eft arrivée ailleurs. Il y a encore tant 
degrolfes roches entre la pointe de Saint 
Matthieu & celles de Cornouaillcs , fans 
compter plufieurs petites Ifles & plufieurs 
bas -fonds, qu'on cftperfuadc que tout 
ctia a ^té autrefois terre ferme. 

Ma féconde preuve, c'eft l'ancienne 
tradition du pays , qui porte que l'Ifle 
de Eeniguet, l'iile de Sain, & même 
celle d'Oueflant , aujourd'hui éloignées 
de la côte de plufieurs lieues, y tou- 
choient dans des tems plus reculés. Cène 
dernière fur-tout eft très-efcarpée du côté 
de la terre ferme, &prefque inacceflible. 
Dans les grands vents , dans les marées 
des équinoxcs&decfolfiices, on y è.i-> 
couvre fur le rivage & des troncs d'ar-c 
bres , quelques - uns avec la marque de la 
hache dont ils ont été abbatus , & des 
débris de maiibns. On croît que cea 
débris appartenoient -à un couvent de 
Druides, qui pçrtoit le nom de Doué- 
Sant_t~ 




Sam i Dieu Samt , nom qui efi itftë i 
l'Ifle. 

On me demanckra peut-être en quel 
tems le Piromontoire Gobée s*eft ainfi 
partagé en âeux. C'eft ce ^ue perfonne 
lu monde ne peut fçavoir , c'y ayant ici 
aucun monument biilorîque , ni aucun 
regître autorifé en juftice , qui pafle 
ayo ans. Je crois feulement qu'après la 
réparation du Promontoire (/) Gobée, 
la iiireté qu'on trouva à fe retirer dans- 
la rade de Breft , fit négliger, le Porr 
Liocan ^ qui n'eu qu'une rade foraine , 
mais très -commode» On voif cependant 
encore des 80 & loo bâtimens s'y ré- 
fugier à la fois , lorfque voulant entrer 
dans la Manche, un vent d'Eft ou de 
Nord-Ell les oblige à chercher l'abri. 

Je ne puis dire auflî en quel tems le 

( /* > Gthit eft un vieur rnfot Celtique aujourd'hui pe» 
tifiié. Gohit iotujud , attraper , avaler , Sec. ce qui fe dit 
plus particulièrement des animaux gourmans & féroces» 
Je crois que le Promontoire Gob^e ar été ainfi nommé y 
parce que la pointe occidentale de la Bretagne redèmble* 
Luneçeule ouyene. La côte de GomouaiUes compofe 
la partie infècieuie de la n-.âchoire , & la cote de Léonliv 
Supérieure. Ce qui imite aflêi bien 1» poihire d'un ani-^ 
mal qui veut&ifir ce qi^'on lui jette. Uy a apparence que 
le root françois G^her vient 4e-U.4 ce que les Eiymo*- 
logiûe« n'ont pis f(u* 

Q 
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Port de Breft a commencé d- être écablî*. 
Quelques fçavans- modernes prétendenci 
quec'eft le Brivates)portusà& Ptolomée.^ 
Mais fendoute , fondé (iir ce qu'il donne 
auifî le même nom à un Port volfin de: 
Fembouchure.de la Loire, qu'on juj 
être le Croific, D'ailleurs le nom 
Breft approche fi fort de celui de Breirr 
ou Breith , qu'on pourroit croire que c'eftV 
le même nom un peu altéré. Or on fçait' 
que l'Angleterre fe nommoit autrefois. 
Breith Inisj. Ifle {g) peinte, d'où eft 
venu le nom de Bretaignc, & plus com*^ 
munément Bretagne. Et quand lesBre*- 
tons lofulaircs vinrent s'établir dans. 
PArmorique vers l'an de Jefus-^Chrift,: 
45*2, ils changèrent cet ancien nom en 
celui de petite Bretagne. Je conjeéhire 
que ce fut alors que Breft ou plutôt fa 
rade commença d'être connu , foit qu'une 
partie de ces Infulaires y eût fait la pre- 
mière defcente , foit que la côte ayant, 
paru chargée de ces pierres de différentes 

(^ ) La verdure en Angleterre eft plus I elle & plut 
vive que par-toiii ailleurs, & elle s'y fouiient davan- 
Uge<-, L e gazon panieulierexnent des environs de Len- 
tes & de Gamorbery-y eft tenommé pour le beau verd. . 
Ce gaxpn . forme des parterres & des efp cej» de nappet 
dont quelques-unes font fî unies , qu'on y joue à lu 
boule avec la même facilité qu'oa jouecoie fur le tapil ■ 
d'jlu grand billacd». 
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ccmièurs dofit f ai parl^ i on TeûtiiomméQ 
la côte peinte. Ce qu'il y a de vrai , c'eflr 
que riliftoire de Bretagne ne fait aucune 
mention du Port de Breft avant le trei-^ 
ziéme fîécle. A mefure que la mer roiH^ 
geoit les terres voiflnes ^ ce Porc s'ag— 
grandiflbit Se devenoit plus fpacieux âc 
plus utile^^Des gens médiocrement âgér 
lie reflbuvicnnent avec furprifë d'avoir' 
v6 la mer à' plus dé y & 6 toifes des en- 
droits qu'elle occupe aujourd'hui. Au- 
6ommeneement du dernier fiéde , Breft! 
étoit encore im lieu brut, une retraite ^ 
dé pêcheurs, & le Roi n'y avoit aucum 
éiabliffement. Ce fut en i6^i que le 
Cardinal de Richelieu, Grand- Maître». 
Chef & Sur- Intendant de la navigation: 
& commerce de France , y fit corilruire 
(h) des magafins* Jean le Chauflec £n*- 
trcpreneur, s'en chargea par fes ordres» 
pour la fommc de loooo Uvres. J^ lô" 
le Contrat qui en fut dreflié à la requête 
cFAndré Ceberet ftipulant au nom du 
Cardinal, & paifé pardevant RouiTel & 
Marion , Notaires Royaux établis à Saini; 

ih) Tomes IcfcoouiitfQiific Bt tout les Brevets des 
Officiers de la Marine de ce temi»là) ne font firnéi que 
^ Cârdiaia 4é Kidielic«. 
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s8S ErrÂr set i.â Makiste 1 

Renaiullii'y enavohpotntfÙElesBox 1 

VEBsIafin de itfjî le Roi raflëmbb, 
D0OÛnspeme,àBreft2; Navires, donc 
les deux plus confidérables étoient FA- 
mjralde iocx> ÔcIeVicc-AmiraldeTOO 
tooneaox. Tous les autres k trouvoîenC 
au-de6ôusde fOO. Il efl marque dans un 
vieux regître de la même année qœ tout 
ces Vaiffeauxavoientcté adiettb ailleurs 
& conduits à Bref!, parce qu'il c'yavoir 
dans !e Rovaume aucun chantier pour 
les conflruflions. Elles ont été dans la 
fiiite très-abondantes, parles foins gêné» 
reux de M. Colberc : & les plus habiles 
Maîtres y ont pTéfidé,en encbérîfi&nt a\TC 
génie les uns fur les autres, & profitant 
d'une expérience continuce. Auffi It 
nombre des Vaîfleaux de guerre bâtis à 
Breftr depuis i68p, juîqu'ai 1750;». 
inwte-4-U a feixante & dix. 

0» Auteurcurieux m'a îiSt part d'o» 
rfcrii, dans lequel il tâche de proaver que 
c'eft au milieu de la rade de Brell que 
fut donné le comSac naval , que Ceîlàr 
lendît contre ceux de Vannes. II venoit 
lu annes î la main, pour lespuniides 



Violences qu'ils avoient exercées fur fes 
AmbaiTad^eurs & iès Intendans des vivres. 
Mais c'eft-là un fyftême vain & dépouil- 
lé de toutes preuves,n*y ayant aucune ap- 
parence que le Promontoire Gobée fût 
alors partagé en deux , & que ce qu'on 
appelle la rade de Breft , exiftat.' Ilrfaut 
convenir cependant que fî le combat 
naval dont parle Ceûr, s'eft donné 
efFedUvement auprès de Vannes, toute 
cette côte a bien changé depuis.^ Elle 
cft fî hériffée de roches & de petites Ifles^ 
entre lefquelles la mer eft reUerrée , que 
des Navires de guerre , quelque petits 
qu'on les fuppofe , ne peuvent enappro- 
dier, encore moins y combattre. 

C'est un malheur irréparable , que 
nous n'ayons aucune Hiftoire naturelle 
des changemens qui font arrivés fur nos 
côtes. Peut-être auflî que ces change- 
mens font arrivés d'ime manière imper- 
ceptible, & de loin à loin. A peine s'ea 
eft-on apperçu , & cela encore dans des:, 
fîécles où l'on ne s'appercevoit de rien r 
& après plufieurs générations , il n'en eft 
refté qu une mémoire confufe. Adhue ^ 
èxi TertuUien, maris cQnch4^& bticjcitm. 



ftregrinmtttr y. eKgùmttxprèita» n&mr 
mittafluin^.. 



Cote à^éruukwa i^M été imprimti dMik 
Imtm/ il. Trévnu dmmêù U jMt$i!j%%. 




^v EL jugement en doit petter des ffrandei^- 
FUttes (jju^armeient'les Anciens,' 

V-^Ette madère a fouvent embarraffd' 
des peribnnes d'eiprit & de réflexion , 
qui voulolent comparer la Marine des: 
Anciens avec celle des Modernes : & 
cfièftivement. je trouve qu'elle peut don-- 
ner lieu à trois queitions importantes*. 
Je vais ici les effleurer*. 

La première regardé la promptitude. 
fie la légèreté avec laquelle les Anciens 
armoient leurs Vaiffcaux, lesagréoienr, 
les muniflbient de toutes les chofes né- 
oeflàires : promptitude & légèreté fi 
grandes, qu'ils n'y employoient ordi»»- 
nairement que aeux ou trois mois , à 
compter du jour où les arbres étoient 
abbattus. Or que pouvoit -ce être que. 
ces Navires, «non des maflês informes , 
des bâtimens préparés fans art & très- . 
groffiers d'échantillon : Claffis magis va^ 
lida quàm décora ?1é!i!^ fut fans doute/ 
la Flotte qui fous le Confulat de G— 
Builius fut coiiilruite. & é^^uipp^e en^ 
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Tlm. moins de foixante jours, ab arhre ex^ 



'Cic?^* «>^ : &: cela eiïcore dàn^ un tems où 
les Romains plus occupés à fe défendre 
qu'à s'aggrandir, n'àvoient acucune pra- 
tique ni aucun établMemcm de Marine. 
Cependant on affure que cette Flotte 
étoit de loo Quinquerémes * & de 30 
Trirèmes : ce qui paraîtra impoffible, à 
moins qu'on ne reduife ces Navires à 
des efpeces de radeaux, caudices, nom- 
qu'employoient les Romains* eux-nnêmes 
pour défigner un aflfemblage de toutes 
G#4. 5"/^ fortes de bois, nom cpi'ils donnèrent 
V^lub. encore à Appius Claudius, le premier 
<• qui fit à Rome, étant Conful , bâtir des: 

Vaifleaux très4nformes ,- d'où il fut ap^ 
pelle Ajpfius Claudius Caudcx^ 

L'armement de Duilius fe Çt pen-* 
dant le cours de la pregiiere guerfe Pu- 
nique : vers le milieu de la ieconde , P* 
Scipion en dreflà une autre non moins- 
rapide, non moins confidérabler II vint 
fondre fur les côtes d'Efpagne avec une 
Flotte qu'il avoit bâtie , équippée & 
Hiife en état de combattre dans l'efjïace 
Tdem r de quarante jours : XL- die à fecuri 
^*iÎ6 »5. ^^'^^i^'^^^ y comme parle élégamment 
'rff.j^. Pline*. Or quelle idée peut -on avoit 

d'une 



us s Anciens. ipj * 
nfftine Flotte fi précipitamment armée? 
Et quelque diligence qu'employât Sci- 
pion^ avoit-il eu feulement le tems de 
Taire àbbattre, ^e faire fécher, de faire 
équarrir les bois indi^en&bles f 

II* éfl tien vrai que par un ufige ■ 
fcnfé, les Anciens abrégeoient une partie 
de ce tems : ils faignoient les arbres 
•encore fiir pied, im peu au-dcflus du 
rez-de-chauffée , les entaHloient-de tous 
côtés jufqu'au vif, & les lail(>ient ainfî 
quelque tems debout, afin que toute 
1 humidité s'écoulât. Grcumcifas quo^ Pim,Mifi, 
guc ad medullam arbores y alii non inu- ^^' ^ *^' 
iiliter relinquunt , ut omnu huntorflan-^ 
tibus defluat. Mais celafem ne demande- 
t-il pas des foins, im grand nombre 
d'ouvriers, un long travail ? Cette pra- 
tique employée par les Romains, fuivant 
la remarque de Pline le Naturalifte & 
«elle de Vitruve, n'a point été ignorée 
çn France. Philibert de Lorme & Fran- v. ta 
çois Btdlet l'ont fur-tout recommandée ^^t)id!^ 
poitf les bois deflinés aux Bâtimens '««V* ^e* 
Royaux : 8c le dernier ajoute dans fon /y^^^ '** 
Architeâure -pratique^ qu'on ne &it 
prefque rien en France d'auffi bien qu'on 
le pourroit faire 9 par laprécipitation ^ue 
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l'on a , & le peu de précaudon que Toii 
prend. {ï) 

7kl dit que les premiers Vaîfleaux 
dont fe fervirent les Romains j& les Car- 
thaginois, ne pôuvoient être que des 
mânes informes, fans prefque aucun an: 
€n voici une preuve fenfîble. Quand C 
X>uiUus, ainfi que je viens de le rapporter, 
eût défait la Flotte des Carthaginois, il 
demanda hSc obtint llionneur du triom- 
phe 9 & U entra dans Rome avec ime 
fuite nombreufe^ £ûfant traîner devant 
fon char , apparemment fur des rouleaux, 
les Galères qu'il avolt prifes aux enne- 
mis. Tel fut l'u&ge obfervé daxi;^ les 
premiers triomphes qu'on décerna à ceux 
qui avoient remporté des viftoires na- 
vales. Mais ces Galères devenant plus 
maffives, & leur conftrudion fe perfeo 



(t) La connoiflànce «les bois, de lear nature, <k 
leurs qualités , de leurs défauts , eft une des princif aies 
parties de la Marine. Ni les arbres trop vieux , nt les 
arbres trop jeunes , ne font point propres à la cohObruc- 
tion des Vaidêaux : il faut les choifîr dans leur force 
4c dans leur maturité* Mais ces arbres , quand ils font 
abbattts , ne doivent pas être mis incontinent en œuvre* 
L'ordre veut qu'on les attende, jufqu'à ce qu'ils foicnB 
dépouillés de toute leur fève , & qu'ils aytnt féché un 
tems convenable. Quand le bois eft employé,trop toc, cette 
xnème fève reftée , fermente & s'aigrit , & par (a qualité 
vir^ucufe , elle y porte en peu de ceoki b connption. 
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Hctmznt de jour en jour, il n'y eut plus 
vioyen ^e les conduire à Rome d une 
manière ii pénible & (buvenc imprati- 
"ble. Onfe contenta de détacher les épe- 
irons ou becs d'airain dont leur proue 
^toit armée, & d^ies faire porter le jour 
*du triomphe devant le vainqueur. Ces 
éperoas étoient enfuite icellés dans les 
murs des maifbns qui environnoient la 
place deftinée aux iVibuns !pouf haran- 
^er le peuple , d'où cette place eut le 
nom de navale ou rofiraU. Mais cetufage 
Hit lui-même de peu de durée, fans doute 
■h caulè de la pefanteur augmentée des 
becs d'airain, & il finit à LucuUus qui 
triomphant de Midiridate, Roi de Pont, 
fit voir à Rome i lo éperons enlevés aux 
Vaiffeaux de la Flotte qu'il avoit mife 
en déroute. Jamais fpeétecle ne fut plus 
frappant, ni plus magnifique. Ceux qui 
vinrent après , ne fongerent plus à fe 
feire accompagner ni des Vaiffeaux pris , 
ni des éperons enlevés, & ils fe don- 
nèrent pour toute marque de diftinétion , 
une couronne d'or compofée depouppes 
& de proues de Vaiffeaux entremêlées 
les unes avec lek autres. C'ell ainfî que 
triomphèrent Pompée, après avoir fini la 
guerre des Py rates, & Agrippa , Gendre 
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d'Augufte, après avok difperfé la Rette- 
de ceux qui s étoient révoltes en Sicile. 
On trouve là une efoéce de gradation 
dans la ^fabrique des Yaiflèaux des An- 
ciens : gradation qui fait voir combien 
ils étoient dans les conufiencismens^encore 
foibleS:& informe^. 

A Fégard des Carthaginois , on rap- 
porte d'eux une chofe prefque incroya** 
ble, V& je n'ai rien lu îdîins toute l'Iiif- 
toire de la Marine des Anciens qui m'ait 
tant étonné. Les Romains ayant mis le 
fiége, devant Cartilage , réfolus de brûler 
cette Ville jufqu'aux fondemens , ils en* 
treprirent d'abord de lui ôter toute corn- 
inunication avec la mer : ce qui étoit Ip 
véritable moyen de l'affamer. Ils fer- 
mèrent enfuite par une digue, élevée en 
forme de terrafte , l'entrée de fcs deux 
Ports , laquelle avoit plus de 72 pieds 
de large. Mais les Carthaginois indignés 
defe voira la veille de périr, & tirant 
de leurs malheurs mêmes des reflburces 
pourfe défendre: les Carthaginois, dis- 
je, creuferent un nouveau Port dan$ un 
iautre quartier de la Ville , & en firent 
fortir tout-à-coup une Flotte de i2oGa- 
lères^ qu'ils ayoient conftruite de toutes 
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fortes de vieux matériaux. Xe Port & 
la Flotte ne coûtèrent que deux mois de 
.travail ; & ce qui doit encore plus fiir- 
prendre, c'eft que Scipion n'en Ijpprit 
jamais rien, ni par les prifonniers de 
guerre, ni par les transfuges qui for- 
toient de la Ville. Or je laifle a penfer 
de quel mérite pouvoit être cette Flotte 
des Carthaginois : & puifque les Romains 
eurent tant de peine à la réduire & à la 
vdncre, de quel mérite pouvoient être 
aùflî leurs VaiiTeaux^ SaUufle a bien eu 
raifon de dit'e que la plupart des chofes 
que relèvent les Hiftoriens , n'ont en effet 
que le prix qu'ils cherchent à leur donner: 
Verum aliquanto minores quàmfamàfe-^ un^''^' 
tumun l^ 

La féconde qucftion roule (lir le nom- 
bre prodigieux & prefque i iwe n cevable 
de Vaiflèaux , dont étoient compofées les 
Flottes des Anciens. Un pareil nombre 
étonne principalement ceux qui font ap- 
privoilié aux difFérens détails de la Ma- 
rine , & qui fçavent combien il en coûte 
pour drefler une Armée navale , & 
pour la fairs naviger. Sur cela , je de- 
mande ff l'Hiftoire n'a point furfeit, & 
ii véritablement les Flattes des Anciens 

Riij 
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étoienr aufi confidcnbles qu'eQe o£c le 
publier , peut - être par pn 
peut-être fur de mauvab 
Ce (^ me jette dans cette incerthode > 
c eu que les modernes étant iiifiiiiiHfnc. 

Îlus &:]airés> infiniment phxs habiles qoc 
» Anciens en tout ce qm r^vde les 
cbofês de la mer, leurs Flottes cepen- 
dant lôntfort au-deflbus de cdles qu'ils 
armoient. Quelle peut être la canfe de 
cette différence f Je crois à peu pès 
Favoir démêlée : c^eft que plus la Ma- 
rine étoit brute & groffiere ,. |dus on 
entaflbit VaifTeaux mr VaifTeanx; tous 
mparemment mal confhiiits & mal 
equippés. On croyoit par le nombre 
rq)arcr & leur foiblefle & leurs défauts» 
Au contraire , plus la Marine s'efl accrue 
& pcrfeétionnée, plus les Flottes ont 
foufFcrt de diminution , fans doute parce 
que les VaifTeaux ont eux-mêmes aug* 
mente de force & de grandeur. 

Cette efpéce de compenfàtion a eu 
lieu de fîécle en fîécle , & qui voudroit 
la fuivre d'un certain œil, verroit fiuis 
contredit , fuivant quelle proportion elle 
s'eft faite. La première Flotte dont parle 
l'Hifloire, cfl celle que Sémiranûs fit 
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préparer contre les Indiens , & qui étoit 
de 3000 Navires. Les Grecs en en- 
voyèrent près de 1200 au fiëge de 
Troyes, iiégQ encore plus mémorable 
par les fixions des Foëtes que par fon- 
mérite particulier. Je crois que tous ces 
Navires étoient foibles &: médiocres : 
témoin ceux de la Reine d*Afiyrie, 
qu'elle (àifoit porter dans fes expédi- 
tions en bottes ou defal&mblés^ à dos de 
chameaux.^ 

Quand les Grecs le fiirent affermis 
dans la pratique de la navigation , ils^ 
eurent des Flottes moins coimdérables r 
te cependant toujours vîétorieufes par la- 
qualité des Vaifleaux. Les Romains y 
reuflîrent encore davantage , Ibit par une 
fuite de réflexions , (bit par des hazards 
heureux. Ainfî toutes les puiflànces de 
F Afie étant humiliées ou abbatues, FEm- 
pire de la mer leur refta^ 

Une nouvelle preuve de ce que- 
favancè ici , peut fe tirer du fond 
même dç notre Hiftoire. Les Flottes 
qu'entretenoit Chariemagnc en difFé- 
rens endroits de fes États , par -là même 
devenus très-floriflknsi étoient prefque 

Riiij 
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îmmenfes. Celles qui furent armées pen*- 
dant le cours déplorable des Croi&desr 
tt'etoient pas moins norabr^ufes^ Et la 
raifbn, ce me femble, c'eft qu'on y Ëikbit 
entrer toutes fortes de batimens y (ans- 
choix^fans préparation, tels quelehazard 
les offroit, ou qu'on pouvoit les tirer à 
force d'argent des Pays étrangers. Je ne 
parle point de cette multitude infinie de 
Vaiffeaux , que le Nord jetta hors de-fon 
fein , & où s'embarquoient des Peuples, 
entiers, incertains ae leur fôrti & qui 
cherchoient des établiifemens fous un 
Ciel moins âpre & moins rigoureux que 
celui de leur naiilance. Ces peuples fe 
répandirent fur toutes les côtes méridio- 
nales de l'Europe , & s'y incorporèrent 
de force aux anciens habitans. Après tant 
de guerres malheureufes y^ les François en- 
eurent encore une nouvelle à effuyer avec 
les Anglois , qui déjàles regardoient d'un^ 
œil jaloux, comme leurs rivaux de gloire. 
& depuiffance. Jamais guerre ne fut plus 
longue ni plus opiniâtre , & comme la 
Marine y eut la principale part , jamais^ 
Flottes ne furent plus confidérables ni 
plus promptement équippées. La fuite 
de notre Hiftoire rapporte dix ou douze, 
armemens extraordinaires, depuis Pl^r^ 
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Bppe Augufle, qui en fit un de 170a 
Navires, pour aller s'afliijettir l'Angle-^ 
terre, jufqu'à Charles VL qui aide du: 
Connétable de CMbn & de Jean de 
Vienne, Amkal de France, en fit un» 
autre d'environ 1400* Mais ce der- 
nier échoua prefque dans les Ports où 
il avoit été préparé , tant par les vents 
contraires qui ne lui perinettoient pas* 
d'en fortir , que par les longueurs aflrefc- 
tées des Princes du Sang,, Oncles du: 
Roi. 

Toute la Marine déchut en France 
depuis ce tems-Ià; & quand le Cardinal 
de Richelieu fut heureufement élevé à la 
place de premier Miniftre , il ne trouva: 

3ue très-peu de Bâtimens , encore tous; 
épareillés , qui convinffcnt à la Cou- 
ronne. D travailla dès lors à procurer avi 
Royaume des établiffemens fixes pour les 
comlruftions' & les radoubs , qui aupa- 
vant fe Êdfoient par hazard : & tous fes- 
projets réuflîrent au-delà même de fes 
cfcérances. Gn vit en peu de tems les 
Vaiflèaux de guerre fe rendre dignes de 
ce nom : on les dittingua en plufieurs 
langs & plufieurs ordres ; on fuivit dans 
leurs confiruâions des régies U des 
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principes fondes fur la Géométrie & ks 

Mecbainiques ; on parvint enfin, ce <pi'o& 

ignoroit jufqu'à ce moment , à rniviger 

avec intelligence. Mais aufli les Flones 

diminuèrent beaucoup en nombre de 

Vaiflèaux, quoiqu'dles devinfeitiéd* 

lement fupérieures par la force de ces 

mêmes Vaiflèaux & par leur capadtÀ 

Les deux plus' grandes qu'ak eu Louir 

XIV» c^eft-à-<iire, le Ihrince qui n'y 

épargnoit rien j autant par fermeté &t 

courage que par envie de vaincre , n'ont 

point pafle 90 Navires de ligne r & çn« 

corena-t-on vu tant de Navires réunis 

enfêmble que deux fois, Tune en i6pir 

à la campagne du Large, & l'autre en 

i6p5 , à la campagne de Lagos. Quelle 

difiérence cepencËint de ces Flottes à 

celles de Philippe Augufte & de Charles 

Les Anglois qui par la vive attention 
qu'ils donnent aux progrès de leur Ma- 
rine, furpaflent tous les autres Peuples 
de l'Europe, ont eu autrefois jufqu'à 
1200 Vaifleaux propres à combattre. 
Telles etoient les Flottes entretenues 
fousEbgarou Edgar, fous Erric, fous 
Canur,. &: fous les autres Rois de race 



Saxonne on étrangère» Mais je (uis per- 
fiiadé que les Anglois eux-mêmes con- 
viennent &ns ^ine qu'ik étoient alors 
moins puiflâns (ùr la mer, moins redou- 
tables a leurs ennemis , qu'ils ne le font 
aujourd'hui ^ que toute leur Marine eft 
réduite à 1 5*0 ou 160 VaifTeaux de guerre 
employés prefque toujoun^ ou du moins 
qu on ne laiflè jpas languir dans les Ports :: 
ce qui contribue principalement à leur 
durce» &ii j'oie ainfi parler, àleur longue 
yie* En énergies Vaiflèaux refTemblent 
aux maifons. Inhabitées, mal entretenues^^ 
abandonnées à un Concieig^e ,: elles dé- 
périffent & tombent bientôt en ruine. ' 

La troifiéme queftion roule fur l'u- 
£ige où étoient les Anciens , quand ils^ 
trouvoient un Ifthme ou une Peninfule >. 
de tirer leurs Navires à terre ,& de les 
traniporter d'une mer à l'autre. C'eft 
ainii qu'en agirent les Corinthiens , 
qui avoient promis de joindre leur 
Flotte à celle de Sparte, & d'alfer de 
concert attaquer la (uperbe Ville d'Athè- 
nes. C'eft ainfi qu'en agiflbient les. 
Rois de Perfe, pour faire montre de leur 
puiflTance & pour hâter des expéditions 
plus faftueuies qu'utiles à leur gloireé 
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Hérodote même voulant fe mocquer de 
Xerxès qui avoit donné ordre qu'on 
perçât le Mont Athos , /emarque qu'il 
auroit pu avec moins de dépeme y taire 
paffer tous fes Vaiffeaux par-*deffus Fit 
chme qui joint ce mont à la terre ferme : 
cequi^^toit, ajoute -t- il, l'ufage de 
ce tems-là.«Mais comment im travail 
fi pénible pouvoit -' il s'exécuter ? 
Etoit-ce à bras d'hommes f Etoît-cc 
par des machines f L'une de ces deux 
voyes me paroîtaufll dyficile que l'autre; 
Mais ces machines elles-mêmes, quelque 
iîmples & quelque utiles qu'on les fup- 
ppie , comment fe les donner à propos^ 
comment les ajufter aux diflKrens ter- 
rains fil faut d'ailleurs obfërverque cel- 
les qui exigent pour leurs mouvemensun 
plus petit nombre d'hommes , ou une 
plus petite force motrice , ont befoin d'un 
tems plus eonfîdérable pour exécuter ces 
mêmes mouvemens. Ainfî , toute com- 
penfation faite , on perd d'un côté ce 
qu'on gagne de l'autre : & telle Flote 
auroit peut-être été plus d'un an à paflfer 
un Ifthme feulement d'une demil-ieue» 

Les Anciens fans doute ne furent pas 
fong-tems à s'apperce voir qu'il étoit plus 
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ike de faire le tour d'une prefqu'Ifle » 

. que de traniborter leurs Vaiffeaux d'un 
feras de mer a l'autre. G'eft le fruit de 
l'expérience , d'adiever les chofes de la 
manière la plus courte , de trouver de 
nouvelles facilités. Mais les Anciens ne 
fçurent jamais fe précautionner contre 
les rigueurs de Fhyver^ rigueurs qui fe 
renouvellent chaque année. Non-leule-? 
ment ils n^ navîgeoient point pendant 
cette (àifon , c'eft-à-dire , depuis les pre- 
miers -jours de Novembre , jufqu'à la fin 
de Mars, & ils regatdoient la mer corn^ 
me fermée , Atque adhuc claufum mare jn^nim. 

J}nofHiJfe^ dit Cîceron: mais encore ife ^^-'v ''*• 
tiroient tous les Navires à terre., appa- *' ■ '^* ^* 
remment d^ouiUés de leurs agrès & 
zpçdxZMJi y & ils ne les rendoient à la 
mer qu'au commencement du printems. 

SpMtur acrishyemsfratd vice verts &favonr, ^ ^'^ff* 
TrumnHpit ficças maçbma j^artn^s. 2. 

jCisAR fiiifant le i?écit de fa féconde 
expédition d'Angleterre , dk que crainte 
des x)rages Scàe quelques furprifes de la 
part des ennemis^ .il employa jour ,& 
nuit tous les fçldats pour tirer fes Vaif- 
&aux à fec, & poujr les renfermer dans 
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Tenceinte de fon camp : ce qui lut 9 
ajoute- il 9 achevé en dix jours, malgré 
la difficulté de Touvrage. Car il avoit 
paflc des Gaules en An^eterre avec 800 
'Navires. On trouve dans le cours de 
toutes les autres Guerres que Céfàr eut 
-à foutenir , tant en Italie & en GrécC) 
Kju'en Afrique & en Efpagne, que htt 
& fes Généraux faifoient diaque année 
mettre à fec fur la fin de l'automne • tous 
ks Vaiffeaux de guerre pour les con- 
ferver à Fabri pendant Tlmrer. Et dès 
•que le printems reparoifloit y tous cei 
y aiffeaux calÊités & enduits du bitume 
âqui leur étoit pa-opre , reprenoient h 
mer. On les équippoit , on les Ëdfoic 
naviger. Ver aperit navigantibus maria^ 
^it Pline , cujus in princijio fdvonii 
hibernum moUiunt voelum. 

Ces trois queftions étant ainfîréduîtes 
Il peu de termes, elles fuffifent pour 
mettre dans fon véritable point de vue 
toute la Marine des Anciens , malgré les 
hyperboles & les exagérations de quel- 
ques Auteurs plus foigneux d'embellir 
leurs difcours que de les conformera 
Texafte vérité. En effet, qu'étoit-ce 
qu'une Marine d<^ourvue des bois les 
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plus néceffaires , & où les arbres ne s'ab- 
oatoient qu'à mefure qu'on en avoitun . 
befoin preœnt f Qu'ëtoit-ce qu'une Ma- 
Tine où en moins de yo pu 60 jours , on 
bâtiflbit , on armoit des Flottes de 2CX> 
À 30O voiles y on les envoyoit au com- 
bat ? Qu'étoit-cequ'une Marine où pour 
éviter un long circuit, on faifoit tranf- 
porter les Vaifïèaux par terre auflî aifé- 
ment que des Soldats transportent les 
f aliâàdes & les autres uftcnfiles d'un 
<:amp ? Qu'étoit-ce enfin qu'une Marine 
où 1 hyver on ttroit tous les bâtimons 
A ferre., & on les dibouilloit de leur 
agrès & apparaux, juiqu'au retour du 
.printeims f Quelques Poètes ont afTiiré 
^ue les forêts autrefois fe métamorpbo- 
ioient en Navires , ou comme le difoit 
ingéniiei^ement l'JHiftorien Florus , Non 
mfte faHë y fed Deorum qnodam munere 
€9nverpt in naves atque mutau arbores 
wdebantur. Mais un tel langage ne fiéd 
oue dans une bouche poétique , où pour 
^agrément de î'expreflîon fe foufirent 
•tant de chofes qui révoltent pour la jut 
teflè du fens. 

On pourroit ici m'objefter que les 
Anciens avoient peut-être quelques in- 
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duftries particulières , poiir exécuter ça 
peu de tems ce qui nous coûte plufiean 
mois, &mcmc pluficurs années de tra- 
vail. Mais je doute que cette ob jeétioi 
touche & inquiète ceux qui ont un peu 
enfoncé dans le détail des Ans. 9s fç^ 
vent combien on les a abrégés , combien 
on les a raccourcis depuis trois fiécles« 
(bit par des machines dont les frottemens 
font jprefque infenlibles , (bit par des 
adreues fîngulieres & des infbrumens 
choifis , qui diftinguent les ouvriers d'un 
certain nom/oit enfinpar le ièrvice qu'on 
tire des deux plus forts agens qui foiënt 
«dans la nature 9 fçavoir^Teau & l'air» 
agens qu'on employé aujourd^htû il i 
propos (/) 

Quelle conféquence tirer de tout ce 
que je viens de dire f La voici, ce me 
femble en peu de paroles : i^ que les 

• 

(/) Les Heux plus utiles eonnoiilânces qu'aient acquit 
les modèles , font |0. celle delà pefanieur de l'air» 
-de fon reilôrt, de fes différentes direâions ; 2'. celle 
de la nature Àr des propriétés de Teau , de la fo;ce 
dont elle va choquer contre les corps mis fur fon p^iilàge t 
&qui eft en même raifon que le quané de fa viteflèé 
Toutes ct% découvertes ont non-feulemer.t introduit une 
nouvelle phyiîque , mais elles ont encore perfêôionné 
>Ies arts , & par le moyen Ac% arts devenus plus exaûs & 
plus cucieux,ie coau&erce même de la vie. 

OP. 



Anciens n'ont eu que des connoiflànces 
très-borndes de la Marine , parce que 
de leur tems on manquoit des fecours 
néceffaires & d'une certaine fuite d'obfêr- 
vations, pour en acquérir de plus grandes; 
a°. que les Grecs & les Romains, étoient 
encore trop nouveaux dans Fart de conA 
truire , pour foupçonner feulement qu'ils 
ayent eu des Galères à plufîeurs étages ou 
plufîeurs rangs de rames placés les uns 
au-deflus des autres ; 3 ^. que des difïé- 
rens fyftêmes qu'on a imaginés pour ren- 
dre raifon de ces rangs de rames , celui 
que j'ai fuivi doit paroître le plus lîmple, 
le plus conforme a l'efprit de la Marine» 
Apres tout , c'eft ici une de ces matières 
abandonnées aux: conjeftures , où s'il eft 
agréable de faifir le vrai , il n'eft point 
honteux de l'avoir manqué • où quelque ck.^cA 
prévenu qu on foit de Ion opimon , on 17^ ^ 
peut y renoncer facilement , & en rece- 
voir une nouvelle, fans qu'il en coûte 
rien à l'amour propre. Hac efi una omnis* 
Jàpientia, non arbitrarifcire quod nefci-^ 




aïo Essai sur la Martne- 
r a 

Lettre à M. de C***, 

VOus m'avez fait un vrai plaififr 
Monûeur, de me rappeller un trait (k 
Médecin AUemand , Henri Meibonii que. 
l'avois prefque oublié.. Il eft pourant' 
curieux. Cé.Médeeinqui croyoit être 
un Euclide,un Archimede> comme font 
encore plufieurs de fes confrères, &qui 
avoit même criticmé le Traité de Gré- 
goire de Saint Vincent dés Frapmio' 
nalités : ce Médecin dis-je, demanda aux 
Princcs^qui vi voient alors 2CXXXx:>£lorinSf 
pour conftruire une Trirème à la manière, 
des Anciens. Mab foit qu'on fit peu 
d'attention à fes promeffes , foit qu on 
fe défiât de fà capacité , aucun Prince ne 
daigna accepter fes offres. Le Médecin 
crioit cependant qu'il étoit très -fur de 
fon fait , mais que s'il ne donnoit point 
en entier fon fyftême au Public, c'eft 
qu'il craignoit que les demi-Sçavansne 
le trouvaflent trop fimple & d'une exé- 
cution trop facile. D'ailleurs, ajoûtoit- 
il , dois'je livrer une fi belU invention 
jour rien^ 



1 
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Tel eft à peu-près le langage de tous 
ces ImpolleuTs qui courent le monde y 
Machimfles , Adeptes, prétendus Aftro>« 
nomes , gens qui fcavent tout , & le mou^- 
yement perpétuel ^ & la tranfmutation 
des métaux , & le grand art de trouver 
les longitudes: mais qui ne veulent (e 
dépouiller de rien, qu on ne leur avança 
des fommes coniidérables.- Quelquefois- 
Us rencontrent des dupes : le plus ibu- 
vent ils meurent avec leurs {bcrets , dans 
toutes les horreurs de Tlndigence»- 

PouK le Médecin Henri Meîbom, 
l'intérêt le menoit en partie , & en partie 
la vanité. Il vouloit s'enrichir d'un côté , 
&: de l'autre palTer pour Ingénieur Se 
©éométre.. Mais comme il n'âoit ni l'un^ 
ni l'autre , on Ce mocqua de toutes fes- 
offres ; on fe Contenta de le regarder 
comme un préfomptueux , & ce qui eil 
l'effet ordinaire de la préfomption , cohh 
meim ignorant.. Voici un trait prefque 
femblable à celu^^de Meibom. En 166^ , 
le Chevalier Petti connu par fon ^rir^ 
métitpu P^Utûjue , propofa à Charles II 
Roi d'Angleterre de lui accorder une 

Si] 
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certaine fomtne pourconftruire un ban-' 
ment de nouveile fabrique. Ce bâtiment 
devoitcomenirdeuxVaiiilèaiix parallèles 
& affujettis à une plate-forme commune, 
on forte que l'intervalle laiflce enrreles 
deux ) fût double de la largeur de chaque 
Vaifleau. Le Roiayant confultélesgens' 
du métier , rejetta la folie propofition du 
Chevalier Perd. Mais lui , fans fe décon- 
tenancer, forma une compagnie de Né- 
gocians à Londres , qu on nomma la 
compagnie de X Expérience. Le bâriment 
fut conlîrui: & lancé à l'eau , & on juge 
bien quel monde accourut à ce Ipeâacle » 
les uns pour encourager le Chevalier 
Petti , les autres pour blâmer fon entre- 
prife, laquelle fut eftedivement malheu- 
reufe. Au premier coup' de mer, la plate- 
forme fauta , & les deux Vaifleaux furent 
féparés. Ils périrent l'un après l'autre. - 

Un Officier François , & que je nom- 
me à regret, c'eft Monfieur de Gennes 
Capitaine de. Vaifleau & Gouverneur de 
Saint Chrillophle , voulut renouveller 
l'entreprife de l'Ingénieur Anglois. Mais 
quoiqu'il y fit plufieurschangetoens, elle 
n'eut pas un meilleur fuccësi On fitt 
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témoin à Brell de la perte du double 
Vaifleau de Monfieur de Gennes , com- 
me on l'avoit été à Londres de la perte 
du double Vaifleau du Chevalier Pétrie 
Je.fuis très- fidèlement j Monfieur > &c«« 
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SUR LES 

FROPRIETE'S GENERALES., 

Deteaufalée & de Veau àûuce , 
&]Hr leur différence. 

^— — — ^ ■ ■ ■ 1^———— 

Qase nequennt (cirî ne(cire nos confitemur^ . 
neque ea cpnquîrereaut invefiisare curamus^. 
^uae incomprehendi liquidum eft, non poife. 

Arnêb, adveriiu Genres , Ub, £• 

JLi A PhilofôpËie a deux emplois. Le 
premier t&. de découvrir par une heu— 
reufe adrefle de nouvelles vérités , & \t 
fécond de corriger fans aucune complai— 
fance les erreurs anciennes. Ces deux 
emplois 9 quand on lesfuit.aveclamême 
vivacité, font également utiles au Pu- 
blic Mais on pourroit demander lequel 
des deux eft le plus difficile & le plus dér 
licat , lequel exige de plus grands efforts 
é'efprit. Sans vouloir entrer dans cette 
quçllion que cbactm décideroit à fon 
avantage, fans vouloir attaquer ni les 
Anciens ni les Modernes , les Anciens 
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qui ont* eu des vues générales prefqué 
mr tout,;& les Modernes qui oAt miéuic 
léuffî. dans quelques cas particuliers ; 
je me contenterai d'examiner ici un des 
paflkges de Pline qui m'a le plus frappé. 
Ce pafl&ge eft tiré du fécond Livre de 
fon Hiftoire Naturelle , chapitre xcvi i. 
Je ne doute pas que lès Sçavans n'y aient 
déjà fait attention; 

a^TbuTES les mers , dit Pline , fe.de- 
» chargent aux pleines Lunes dé leurs 
» ordures.& de leurs faletés. Quelques- 
» unes le font encore en de certains 
» tems mafqués. Vers Meflîne & Milazzo 
» dans l'Ifle de Sicile, la mer rejette fur 
aa le rivage des matières' aflezfemblables 
» à du ramier : ce qui a donné lieu^aux 
» Poètes de dire que c'ctoit - Jà Tétable 
» des bœufs -du foleil. A ces remarques , 
3» ( car il ne feut rien omettre , ) Ariftote 
» en ajoute une nouvelle , c'eft que dans 
» les lieux maritimes , perfonne ne iheurt 
» que de jufant, Ona ftiit principalement 
9' cette obfervation fur les côtes allongées . 
» des Gaules : mais elle ne regarde que 
»les hommes & point les autres ani-r 
maux, » 



Ce 
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'CJe paffage de Pline mériteroit un 
«commentaire &it de la main , non d'un 
Fhyfîcien oifif -& accoutumé <ians fou 
cabinet à raifonner fur 1^ tourbillons & 
larmatiere (ubtile^ mais^'un Obfervateur 
«diligent à vérifier les chofes par lui-même 
& (ur les lieux. En attendant que paroiflTe 
un tel commentaire 9 je vais dire fuccin- 
élément ce que je penfe du paflage de 
Pline* (^) 



Il eft certain que I^ mer en montanr 
porte & entraîne avec elle une infinité 
ce toutes fortes xle matières , qu'elle Jaiflè 
^en defcendant fur les grèves & les riva- 
ges. Ces madères font principalement des 
Î)lantes molles , des coquillages, des poit 
bns , du bois délié & corrompu , des* 
cadavres 9 ^nfin d'autres coips fi extraor- 
dinaires,qu'apr2ts les avoir examinés avec 
loin , j'ignore encore s'il faut les mettre 
au nombre des plantes ou des animaux» 

id) Mr. Xeîbnltx fouh^tîtoît qû*oii composât un 
Pline moderne. Je crois , dit-il , dans une de Tes Lee- 
tfCf » ^'il fiiudr«it pour cela un habile Médecin ou 
MKhématicien , comme 'feu M* Perriut ou feu NL 
Thevenot. J4«.de FonteneUe « ftylé dans ces matières 
depuis qu'il eft secrétaire de l'Aciidémie des Sciences » 
pouixoit peut-toe y réuifir* 
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qucs. Peut-être cela vient-il des pluies 
continuelles qui tombent aux etivirons de 
h ligne équinoxiale, l'air trop raréfié 
ne pouvant y retenir les vapeurs que le 
Ibleil attire fans ceflè. 

Le Père Feuillée remarque encore 
qu'en approchant des côtes, il eft à pro- 
pos de pefer fouvent l'eau avec l'aréo^ 
mètre qu'il .préfère à tous les autres inf^. 
trumens , pour voir s'il y a quelque ri- 
vière voifme. Et cette attention, dit-il, 
e/î principalement favorable à ceux qui 
font jettes fur def plages inconnues. 
En effet , à toutes les embouchures des 
graridesrivieres, l'eau a une couleur dif- 
férente de ^elle qu'on obferve en pleine 
mer. Le Père Avril Jéfuite, rapporte 
dans fon voyage de Tartarie , que s' étant 
embarqué à Aftracan fur la mer Caf- 
pienne , il ,y avoit trouvé à plus de deux 
liques du rivage l'eau auffi douce que 
fi on l'avoit puifée dans une fontaine * 
quoiqu'un peu au-d,elà elle fût,auflî falée 
que celle des autres mers : ce qui le fur- 
prit extrérnement. Mais ma furprifi, 
ajoute-r-il, cejfa dès ^ue j'eus fait t/- 
fiçxion à la quantité prodigieufi dea.it. 
douce qui va tit tentes faritfe reitfti^ii 

L Jl 
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' ta mer Cafpiennei du o&té iAfiràcan. 

Suivant les expériences que j*ai 
fouvent réitérées, fai trouvé que le poids 
erdinaire de l'eau de mer étoit au poids 
ordinaire de Feau dé rivière , comme 
2 onces 5 dragmes j8 grains, font à* 2 
onces 3 dragmes 7 grains. Ce rappoit 
fouffire cependant quelques variations. 
X'èau de, pluie ^fe moins que- l'eau de 
. rivière , j)ourvu qu'elle lie fé journe point? 
dans des eitemes. A- l'égard de l'eau de 
fontaine y on ne peut rien dire de bien, 
exaft fuffon poids. Il èftvrai qu'on la 
trouve communément aflez claire : mats 
elle cil en même-tems impr^^née d'un 
feble fin , dont les parties prefque infen- 
fibles font tellement mêlées avec celles 
de l'eau ^ qu'on ne peut s'en appercevoir 
que lorfque cette eau étant repofée , toitt 
le fable tombe au fond & forme une 
eljpece de mailê*« 

« 

Deux Navigateurs Anglois cités 
dans le Recueil de Purchas qui eft fi 
«ft;mé , rapportent qu'en paffant dans le 
canal de Mozambique & le long de la 
côte d'Afrique , vers l'Ifle deZocotora^ 
ils avoient uouvé l'eau de la mer auifi 
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blanche & aulTi cpaiflè que du lait. Jeiw 
f^ai fi l'on doit beaucoup compterfUr cette 
oblèrvatîon. Elle a dti moins échappé à 
tous les François qui ontiiavigé"dansccs 
parages.Ds ont feulement remarqué qu'en 
certaines faifons de l'aimée , toute la mer 
qui baigne la côte orientaie de TAirique r 
eft couverte de groflès cotUcuvres qui ap- 
prochent les Vaiflèaux de fort près , mais 
iàns faire aucun mal à perfonne. Jean 
Eufebe Niercmbcrg , fçavatit Jefiijte 
Efpagnol ,aflltre que ces couleuvres naif- 
fent a terre, & qu'en vidlliflànt , elles 
vont fe jetter dans la mer: qu'alors leur 
queue ie parcage en plirfîeurs filamens;^ 
ce qui leur donne l'air de Polypes^ 

III. 

Beaucoup de perfonnes ont tenté" 
de déiàler l'eau de la mer. Mais ce n'é- 
toit point là le plus difficile objet de leur 
travail. Ils dévoient chercher \ la dépouil- 
ler de fon amertume, d'une certaine huile 
groffiere qui fouleve & irrite l'eftomach. 
Mais cette dernière opération me paroît 
prefque impoffible : du moins on n'y a 
pas réufli jufqu'à préfenr. Il s'établit en 
Angleterre, fous Charles II. une com- 
pagnie de PhyfKiens , à la tfitc dt^^ 



<(uelle étoiéntles Sieurs Fit:^;erald & 
Ogletborpe. Cette compagnie promet- 
toit des dioCcs eactraordinaires ^.oomme 
de domier pour mokis de cent écus> 
une roacfiine à dë&ler l'eau de la mer; 
de compofer cette macHine avec tant 
d'art, qu'elle n'auioit que 33 pouces dé 
diamètre; enfin de préparer certains in- 
grédiens avec lefeuek on poucroit. dis- 
tiller en moim ck 24 heures jufqu'à 
^60 pintes d'eau douce. Le projet de 
eette compagnie parut alors en François >. 
avec l'approbation du Êuneux M^ Boyle 
8c du ÔîxfteurKingPi^fident du CoI'«- 
lége des Méd^dns dk. Londres. - Mats 
toutes ces prome&s n'eurent aucun fuc- 
ces : & à peine les Angloîs s'en reflbu- 
viennent -ils; aujourd'hui, eux qui n'é- 
pargnent rkn pottj^aflbrer & perteâion-» 
nerleur Marine.^ 

Eb fameux vojpagcur Ttsm ••Albert de 
Ktandelslo rapporte <pi'étant parti de Su- 
rate dans un v àiflèau : Ahdbis , on y em- 
barqua une machine à d^erf eau de la 
mer, laquelle étoit venue de Londres; 

Sue fe trouvant après plus de deux mois 
è traverfée en dâette d'eau douce , on 
séfi>lut.de. tirer parti de cette machine; 
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mais que l'e^u défalée nef ut jamais fit^ 
• vir qu'à faire cuire ta viande , foîtc 
éju^elle avoit un fi mauvais déboire ^ que 
t équipage rebuté n'en vouloir point pour 
fin ordinaire. 

• 

Le mauvais (uccès des expëriencey 

tentées par les Phyfîciens Anglois , n*a 

pas empêché plufieuTs Curieux en France 

, de propofer des machines pour délàier 

: Feau de la mer : les unes psu* dîAillation , 

. ks autres par tranflocation ou préci- 

pitation. Mais il paroît & que ceux qui 

oflfroient ces machina , & que ceia qui 

étoient chargés de les examiner, na- 

. voient aucune idée de Famertume de l'eau 

de la mer : en quoi cependant confîfte le 

principal de l'opération- 

La dernière de ces machines propo^ 

. fées , eft celle du fieur Gautier Médecin à 

. Nantes, laquelle fit grand bruit en lyiy» 

& engagea le Conleil de la Marine de 

; donner des ordres au Port-Louis de la 

faire exécuter , & de la placer enfuite dans 

un des Vaiffeaux qui y étoient alors défar- 

mes. On choifit le Triton, & le tout fut 



conduit & manié avec la plus grande-^ 
exadtitude. Cependant malgré les pro- 
meflès du fîeur Gautier» & tous les^ 
Mémoires qu'il fit impriinér ^ ma^rë les 
certificats que lui donnèrent les princi- 
paux Ofiiciers de la Marine établis au 
Port-Louis , il efl: fiir que ce Médecin ne 
défaloit pas même l'eau de la mer. Tdi 
eu plufieurs bouteilles de celle qu'il avoir 
fait diftiller , & j'ai obfervé qu'en la laif» 
lânt repofer , il fe précipitoit au fond du 
vafe un fédiment Min, 

Les effàis chymiques vinrent enfuite 
à mon fecours, & je remarquai que l'eau 
de fleurs de Mauve qui eu de couleur 
violette , mêlée avec dje l'eau diftillée du 
fieur Gautier, devenoitd'un vcrd jaunâ- 
tre. L'efprit de fel ammoniac la troubioit 
&r le champ , & il s'y coaguloit une ma- 
tière crafle & blanchâtre , qui morceau à 
niorcgau tomboit au fond du vafe où 
ëtoitcontawe cette eau diftillée. L'huile 
de Tartre froduifoit le même effet , plus 
fenfiblement encore & plus prompte- 
ment, toutes marques, difent les Ghy- 
nûfles de la préfence du fel. 
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V. 

QtTAKD bien même l'eau de la mer' 
«n feroit totalement dépouillée, après 
plufieursdiftiUations exades,on ne pour- 
roit encore l'employer pour la boiflbn 
des équipges, à caufe de fon amertume 
&de fa vifcofité. Je ne fçaî même fi elle 
ferviroic à la cuiffon des viandes & des 
légumes. Mes expériences particulières 
s'y oppofent , ainfi que celles de M. le 
Comte de Marfigli dans fon Kiftoire 
Phyfique de la mer. Je n'ai rien à crain- 
dre, en marchant à la fuite, d'un tel guide- 
Toutes les obfervations qu'il a faites, fur 
cette matière principalement , font lùres 
& avérées. 



Madame Dacler cite un Scholiafté 
d'Ariftophane , qui allure que les Gréa 
jettoient une certaine dofe d'eau de mer 
dans leurs vins , pour les cqpièrver. On 
fait encore quelque chofe Se femblabte 
danslespaysduNordj oùl'on ne cherche 
«ju'à rendre les débauches & plus lon- 
gues & plus violentes. C'eft un aveu 
que fait le Chevalier de Terlon , qui a 
été 11 long-cems Ambaâàdeur en Suéde*. 



Paî oui dire que des Hydropiques< 
avoient été gaém dans des campagnesv 
dé long cours f en buvant de Keau de mer 
finsaueunepré^macion. Si ces cures font' 
«flfeéfives & vmtables y on y doîradmi- 
KT ce je ne fçai quoi demt parle Hyppo- 
crate (eus k nom de Um t\ o^r» êtîm^ 
Ôc qui met à bout quelquefois toutes les 
connoH&nees des Mëdedns».. 

V L 

Apbe^s plu(!eursépf«euves répéta en; 
(divers tems 9 f ai trouvé une manière ai&r 
fimpie de dééder l'eau de la mer. Ceil 
de prendre de h xire vierge , & d'en 
compofer desgobdets^ (Fenviron quatre 
lignes d'^>aiâeur en. fofme de cul de 
kmpe. Vn remplit enfuite ces gobelets 
d'eau de mer » qui en dix^buit heures 
ou environ , pi^ toute au travers. Cette 
eau qui peid ainfi une partie de fon amer- 
rame ». perd en effet t?out fon feL Mais^ 
fil cire ^en diarge & s'en imprègne tdr 
iement, qu'il (autladéËder eUe-même 
pour s'en*fervîr enfuite. Ce fecret, com- 
me on voit, ne peut être d'aucun ufage 
dans les Vaiflèaux : je ne le rapporte ici 
queLCommC: une fimpie curiofite. Saint 
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Bafile en fa quatrième Homélie lur fdtt^ 
vrage de fix jours , parle de l'adreflê avec 
laquelle les matelots de fou tems , quand 
• ik ëtoient jettes dans une ifle déferte ou 
fur quelque côte inhabitée-, défàloieDt 
l'eau de. la mer» BsenrempUjfem^ dit-il, 
. une chaudière , & la mettent fur un 
gr^nà feu. Quand cette eau commente 
à bouillir , ils en reçoivent la va^ur 
dans des éponges quils tiennent au'-def 
fus de fa fur face. L€s éponges étant Inem 
imbibées y on les prejfe dans une féconde- 
chaudière, & on laiffi refroidit Peoitainfi' 
nettoyée defonfel , four la boire. Ce pat' 
fage de Saint Bafile renferme un eSzî de 
Cnymie groflîerc , & telle qu'un befoin 
prenant avoit pu l'apprendre aux Bom- 
mes. Mais ce qu'on en peut recueillir, 
contre le fentiment de Cafaubon , de 
Voflîus & de Ménage, c'eft que lesGrecs 
& les Romains n'-avoient point Tufage 
des alembics; ils n'ont été inventés que 
: par les Arabes, auflî-bien que les autres 
vaiflTeaux & uftenfiles dont on fe fervoit 
dans les laboratoires, & le Roi Geber 
eft le plus ancien Auteur qui en faflfe 
mention. Les Philofophcs Hermétiques 
le citent fouvent, & avec éloge, Ç'eft. 
. un de. leurs. Héros.- 



1W. LE Comte de Marfigli, pour dé«- 
îàler Feau de la mer, fè fervoit de ly 
vafes de terre cuite, tantôt remplis de 
terre de jardin , . & tantôt de fable de ri- 
vière, lefquek réunie ;enfçmble, pou-* 
voient former un cylindre de yy pouces 
de long & de y .pouces de large. . Ces . 
valès communiquoiem: les uns aux autres. 

Eu: de petits tuyaux auflî de terre cuite* . 
'eau de mer paffant à travers le fable - 
ou la terre de jardin , perdoit infenfible- 
ment de fon poids: mais^en même tems 
4bn goût fàle diminuoit^ & Tefprit de 
fel ammoniac , ainfî que l'huile de Tar-* 
tre , n'y excitoit aucun mouvement. 
Tout cela convainquit M. leX^omte de 
Marfigli que l'eau de mer , après plufieurs 
Iptions & plufieurs filtrations, peut de- 
venir paflàble au goût, mais toujours ac- 
compagnée de je nefçai quelle «unçi^ 
tunae 

Tout le monde efl: averti que l'eau 
3puce qu'on embarque dans les Vaif- 
féaux , pour le fervice des Officiers & 
d^es équipages , s'altère & fe corrompe 

ffois ê£.4^tre fois de feite^i^ g^'èUy^ 
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■engendre une infinité de vers. Maïs on 
:ignore peut-être une chofe que rap- 
portent les Tranfaftions Phiiofophiques 

■ d'Angleterre , c'eft que pendant les voya- 
ges de long. cours, l'eau douce qui eft 
gardée plus d'un an dans des barriques» 
acquiert une qualité fpiricucufe & inflanw 
mable à peu près comme l'eau de vie. 

-J'ai quelque tems douté de cette obfer- 
■vation inattendue; mais en ayant rai- 
fonné avec beaucoup de Navigateurs 
habiles & aguerris, je m'enfuis à la lin 
convaincu par moi-même, & j'ai remar- 
qué qu'en débouchant avec précipitation 
ces fortes de barriques, & approchant 
une lumière fort près de la bonde , feau 
prenoît feu d'abord. La raifon de cet 
événement m'a caufé un long embarras:; 
mais confidérant depuis que dans un 
voyage d'un an , l'eau douce fe corrom- 

■ poit à diver{ès reprifes & qu'ilynaiflbit 
à chaque fois une înfinitéd'infeiles, je 
me fuis imaginé làns peine que ces infec- 
tes, en fe détruifant, laiffbient une ma- 
tière huileufe & inflammable qui furn** 
geoitleau. De la mêmemaniere, quanti 

■on fait la pêche de la Sardine (ur les cô- 

■ tes de Bretagne ,■ ou celle du Hareng- fiff 
.les côtes. de -Normaûdie, ou celk ju 
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^Tk©!i fur les côtes de Provence^ toute 
la mer file alors comme de l'huile: & 
.pour peu qu'on k feappe.avec un aviron» 
elle paroît en feu;: ce qui ne vient 

Sue de la , grande quantité de ces fortes 
e poifibns qui couvrent la furface de la 
.mer , .& dont plufieurs meurent Jk 
pourriflent dans 1 eau. Les Fontainiers 
remarquent que quand il leur -crevé un 
tuyau 9 fur-tout de ceux qui (ont dans 
des lieux foutenrains,-il en fort pour 
l'ordinaireuneflammeTapide qui abea\H 
-coup d'ardeur & d'éclat. J'ai ludifFé* 
:tes.Hiftoiresfur ce fujet, dans les an* 
ciens Journaux des Sçavans, & particu- 
lièrement dans celui du 17 Septembre 
-lôSy, où l'on donne l'extrait d'une 
illettré de feu M»J,aoquesBernoulli,Pro* 
feflèur des Mathématiques àBafle. Il eft 
^certain en général que l'eau renferme 
Ibeaucoupde parties de feu> Scquec'eft 
;de*là que viennent & liquidité^. & pour 
.me fervirde^etermei u Qonrcompre£« 
. fibilité. 

Voici un trait qui ti'éft pas moins 
..extraordinaire que Le-|Hrécédent « & au^ 
-^uelpeiide Pfayiidens.ont fait attemioflu 



Dans les nuits les plus obfcures , quanî 
îl vente bon frais, & que le Vadfleau à 
la .mer fait un grand fillage , comme deux 
lieues & -demie ^u trois lieues par heure» 
on voit clairement la quille de ce Vaif- 
feau , l'écume qui provient de fon (lUage, 
les poiffons & les autres corps qui l'en- 
vironnent & qui fe trouvent dans fes 
eaux. U femble qu'onles ait éclairés avec 
une infinité de lumières* Mais quand il 
n'y a point de vent, & que le Navire efl : 
comme arrêté dans fa marche, on ne dif^ 
tingue point fa couleur de celle de Teau 
de la mer. Tout paroît couvert d'épaiflès 
ténèbres* 

En efFet les corps durs, folides & ra- 
boteux qui viennent à fe rencontrer avec 
im grand mouvement, & qui heurtent 
les uns contre les autres, dégagent les 
parties de feu qui font emprifonnées 
dans Taira dans l'eau ,& les font étin- 
celier : ce qui caufe la lumière. Et quoi- 
que d'elle-même la mer foit un corps li- 
quide , elle ne laifle pas d'acquérir par 
la ténacité & fa réfîftance propre , une 
forte de folidité , fur-tout lorfqu'un Na?- 
yii?e vient à la frapper brufquement. H 

£dt 



ET ^jJ^AXT DO VC £", &C. 2^^. 

lait alors briller pendant les nuits fom^ 
bres & obfcures^ toute & fiirface.violèm7s- 
ment agitée^. 

V I r E. 

• ^ 

On prétend dans les Ports de menquer 
Feau devenue fpiritueufe & inflammable^: 
après. un£ langue campagne, atoute^les^ 
bonnes qualités qu'elle peut avoir. M*. 
Boyle, illuftre Philofophe Anglois^ avoit 
foin d'en faire prendre, quand il arrivoit 
dans h Tamife des- Vaifl'eaux des Indes 
Orientales-, & ilJa confervoit précieufer 
ment. A fon défaut, il ne buvoit que de 
l'eau diftillée , comme font en Italie la 
plupart desperfonnes quife piquent de^ 
,gout & dfi délicatèffe- 

. L'Auteur de la Defcriptîàndu Cap^ 
de Bonne ^Efperarice^ aflure que l'eau* 
qu'on y embarque for les Navires HoK 
landois qui reviennent des Indes en Eu^ 
- itope,ou qui vont d'Europe dans les Indes, . 
n'éprouve aucune altération. Elle con- 
fcrve fil douceur & fe clarté. IL ajoute 
que les Vaiflfeaux Danois ont tous ordre , . 
en partant des Indes, de venir mouiller - 
au. Gap, & d'y remplir d'eau. pluficurs; 




I 
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pièces de quatre barriques, tefquelles fôiict 
deftinées pour le Roi de Dannemarct- 
Cette eau eft regardée à fa Cour, com«- 
me la plus légère, la plus pure ôclaplus- 
làine qui foit au. monde. 

Le demieranâcle qui im refté à exa- 
miner du paffage de Piine, concerne ce 
qu'il a emprunté d'Ariftote. Ce Philo- 
iophe croyoit que lîir toutes les côtes, 
daîns tous les ports de mer , perfonne ne 
mouroit que de juiant ou pendant le re- 
flux. Cène opinion quidans le fonds ne 
paroît avoir aucun fondement réel , s'eft 
pourtant confervée depuis le tems d'A- 
riftote , jufqu'i nos jours. On n'entend 
dire autre cîiofe dans tous les lieux ma-- 
ntimes,fînon que les malades n'ont rien 
à craindre tant que la mer monte, mais 
qu'ils doivent tout appréhender lort 
qu'elle defcend. Les cinq ou fix heures 
que dure le reflux , deviennent pour eux 
un tems critique , un péril continué. Les 
Médecins qui pratiquent dans les Villes 
maritimes de France, ceux qui ont écrit 
en Angleterre & en Hollande, ontadopié 
la même penfée, apparemment in. des- 



>expi^ricnces cor^uf^ & peu déosdflées. 
Le Père Hardonin Jèfuxte» dont ]») 
Commentaires font fl étendus & fî pleins 
tf inftruftion , avcne que h remarque 
f Ariftote & de Pline eft reçue parun^ 
Gonfentement unanime.- H cke nàne. 
quelques Auteurs commt' garants de. 
cette remarque 9 qaS^ftg^TkmtmkaSc^ 
qu'indubitable*- 

Four moi'vquî ai demeuré plnfieurs 
aainéesde fuite dans desport$deixier,fai 
oru cpi'sdlê fnâitoit bien d'être £>ignea— 
fèmenttaornaînéé :ne fik-ee qoepourdé- 
prévemiiepeia^ed^iaieofdnion 
^ autoi^te yû ^dle écoh wniiê ^ . ou pour 
Py cofi&mor 9 & ^^ étok vraye & conf- 
iante. Dans cevce vue , fai prsé enidivers^ 
temsles Religieux delà Ckarité, qui ont 
foin de PHâpkal de Breft 9 de marquer 
isrvecexaâitiide le nametaprédsnoù mon— 
roiènt-kfrinaiadès œi leur étoient con- 
fiés. J^ai in tout le Regkre <p'ils m ontr 
cenfl pendant les ^nié^ ^^T? ^^S &. 
lès fix premiers mois de 1729. H paroît 
parce negtcre qu'il eft monde flotj deux. 
nonunes dé plus -, que de ju&nt : ce^ qui 
rcnverfe de tond en comble toute la re* 
saarqae d'Ariftace.;^& £dt voir, quelle 

Lij 
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éioit fa facilité à décider , facilité que fes- 
difciples n'ont que trop fuivie^. 

Peu content des obfervations qaî 

avoient été faites à Breft, (car je craî- 
gnois toujours de me méprendre,) j'ai 
encore prié un des Médecins du Roi d en 
faire de pareilles à Rochefort dans l'Hôpi- 
tal de la Marine; Se elles, fe font parfaite- 
ment accordées à ceUes de Breft. J'aurois 
pu en demeurcrlà' : mais j'ai voulu pouf- 
fer ma curiofité plus loin , & on a fait 
pour m' obliger, dans les Hôpitaux de 
Quimper, de Saint Fol de Léon &de 
Saint Malo , des obfervations exaftes qui 
prouvent que les malades y meurent éga- 
lement de flot & de jufant.. J'aurois joint 
ici toutes ces obfervations , fi je n'avws 
craint de groffir inutilement ce Recueil 
par des tables à trois colonnes, dont la 
première contient les noms des malades, 
îa féconde fait connoître l'heure à laquelle 
ils font morts, 6c la trpifiéme indique (i 
la mer montoit, 014 fielle defcendoitt 

Voila une erreur qui s'eft confervfe 
impunément depuis le tems d'Ariftotej. 
jufqu'au nôtre , & qui méritoit bien- 
d'être relevée. Plufieurs l'auroient. pu 



fclre avant moi , s'ils s'en étaient avifés, 
& fî la foule ne les avoit point entrainés 
prefque malgré eux;. Les chofes établies 

• une fois^. s'établiiTent toujours de plus 
- en plus , parce que perfonne n'ofe recla- 

• mer contre. La poffeflîon augmente leurs 
droits, & la crédulité foumife aux opi— 

. xdpns reçues , fait toucleur mérite*. 
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Apre's avoir détrompé lé- FubTîc 
< icFune erreur très-ancienne j qu'il me foit. 
permis de. le détromiper dune erreur 
moderne; qui môme. ne.devroit pas êîre. 
une erreur^ 

« Des Pilotes Angloîs qui ont voyagé? 
. » au Nord , dit l'Auteur de FjEffai (ur la 
3^ Navigation & le Commerce , Anglois 
• lui-même,. prétendent que l'eau falée 
» ne fe gèle jamais , & que toutes les gk- 
» ces qu'on voit dans- les mers voifmes 
» du Septentrion , viennent des bayes 
» & des embouchures des .rivières d'eau 
» douce. Leur principale raifoû eft que. 
»la glace, fondue, n'eft point falée, & 
» qu'on s'en fert aux mêmes ufages que 
a» 1 eau de rivière ou de fontaine ? » Rica 




SUR £E ^O s AL £'S , 

n'eft plus mal fondé que tout ce difcour?' 
attribué à des Pilotes Anglois, je veux 
dire, à des gens du métier. Il eil vrai que 
les premières glaces qu'on voie dans l'A-- 
niérique leptentrionale viennent desem-- 
bouchures des grands fleuves, comme 
de celui de Saint Laurent : mais après 
une longue fluéluation, ces glaces s'ar- 
rêtent aux caps , aux promontoires , aux 
terres les plus avancées, & infenfible- 
raent la mer fe prend autour d'elles & 
fe couvre de glaçons inégaux en hauteur 
& en profondeur : ce qui préfente un 
iîïeifhcle horrible, & interdit toute na- 
vigation. Malheur aux Vaifleaux qui fe 
trouvent furpris entre ces monugnes 
gelées ; leur perte. eft inévitable. 

Pour ce qui regarde la glace fondue , 
quand elle provient de l'eau de la mer, 
elle eft falee : au contraire , quand elle 
provient de l'eau de rivière ou de fon- 
taine, elle eft douce. J'ai fouvent répété 
cette expérience dans différens Ports du 
Royaume : & il eft aifé de la faire en 
quelque Oeu que ce foit , avec de 
i eau de mer artificielle cxpofée à la gér- 
iée.. 



JL n'efi point ici quefUon de. la cou- 
ftur de la glace.. Elle dépend de plu*, 
fieurs circonfiances parciculieres r corn**- 
me des^1>ulles d'air qm y fontenfermées^.. 
plus ou moins gprandes; d'une inimité, 
de fâuies & d'édats qui léflédnilènt di-^ 
verfèment la lumere » fiiivant la fjtuation:; 
où ils* fe trouvent; enfin dé la qvolitë de.' 
Teau dé kmer^ qni.eil^ d'âutanrmoins 
daire & moins nette 9 qu'elle eft plus' 
voifine des Pcdcs r & cela proportion— 
nellementàla oondenfation ou à r.épai&- 
ièur de Tair, qni:ai:^;mcmte pard^és 9 à^ 
mefùre qu'on s'âotgne de 1 équateur, Se 

3u'on s'approdie dé oes mêmes (t) p^es*. 
ënepaderai pokit auflî de la couleur^ 
éç l'eau de la mer -, ; quL pour4'ordinaire 
i^end de fon&nd* Quand elle a un œil 
resdâice , comme auxenvirons des Gana— 
rie$5 au Gap-veixi , au -Cap dè.fionne-£f^ 
pétance^c'eft use, marque que ceicmd e(b 
couvert âc tapiffî. db gcandès algues^ma-- 
fines & de iroieaiix que latempête arrache 
quelquefots,& qui iBôttent fur fa fùperfi--^ 
de*^ Ces rofeaox font fort; larges par le. 



([ O On ^Kvt reit tm pla»^gnind < èMi A& tout ce 
oui conccme «ccte-maiiCTe , dant la ><)iâêrtation de M. 
de Mairan fur la glace, & dant les Remarguet de M*, 
bmfocker fur cène DiiSènationcnû^uée,. 
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bas, & vont en diminuant à leur extrc^ 
.; mité fupérieure* 

Quand- la mer eft tranfparente , c'cft 
une marque certaine que fon fonds eft 
d'un fable fin , mêlé de cailloux taillés 
: irrégulièrement, lefquels renvoyent de 
; toutes parts la lumière qui a percé la 
. mafle des eaux» Quand au contraire ces 
cailloux- font noyés dans un fédiment 
vafeux, la mer devient d^un jaune fale & 
terni j elle choque la vue* Mais la couleur 
qui lui eft cn^ quelque manière propre, 
& qu'elle afFefte fur-tout au loin des cô- 
tes , eft la même que celle qu'afïèdte 
l!air , je veux dire , la couleur Weuâtre. 
Elle eft cependant fu jette à changer, fiH-- 
vant la force & la direftion des vents ; 
qu'on ne peut ni prévoir ni détaillen En 
effet, lorfqu'ils rafent, pourainfi parler, la 
flirface de la mer, & qu'ils foule vent Ic- 
' gerement les flots , la mer paroît alors^ de 
: coideur de pourpre , ou d'un violet fon- 
cé. Mais le bleu revientinfenfiblemeni>- 
fie termine toujours l'horifon, . 

Qu'on me permette encore, ici aine* 
remarque curieull\ La furface de la mer 

n'cft. 
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ilTeft jamais lii tranquille , ni unie , nî éga- 
le , ni parallèle à Thorifon. Elle ef! fujette 
à ce qu'on appelle dans la Marine hHoup* 
fée : je veux dire , qu'elle ^'éleve & s^- 
fcaiffe alternativement par ondes , de forte 

iue deux bâtimens qui s'approdient l'urt 
e l'autre , ne peuvent point fe mettre de 
niveau. Ils font dans un balancement con^ 
finuel & réciproque. D'où vient cette 
ffouppée P Pourquoi la mer n'eft elle pas 
lans ce mouvement alternatif, quelque 
tcms qu'il fafle. J'avoue qu'il augmente 
& qu'U diminue , â proportion que le» 
vents foufflent avec plus ou moins de vio- 
Irn^s J'avoue encore que ce mouvement 
s'accélère à l'approche des tempêtes^ 
Se qu'il dure dans la même accélération 
flufieurs jours après qu'elles font arri- 
vées. Mais il ne ceflfe jamais entièrement^ 
& jamais la furface de la mer ne ie 
•trouve de niveau avec elle-même. C'efl: 
enfin ce mouvement alternatif qui caufe 
les maux d'eftomach qu'éprouvent ceux 
qui pour la première fols -s'embarquent 
fur mer, & dont. ils paroîflent fi tour- 
mentés. On pourroit le comparer fans 
beaucoup d'erreur, ainfi que l'a fait uit 
célèbre {d) Phyfîcien,avec le mouvement 

(d) Ce Phyficien dl M. s'GraTcIknde , 9m dam ùê 

2i. 



d'un pendule , dont toutes les ofcillatroni 
■font ifaçhrones,, ou fe font en parties de 
:tems égales. ,En effet, la Houppée s'élève 
.-& s'abaifîè, quelque inégales que foiem 
■ les ondes, en tems égaux. On y trouve 
ce que préfente par tout la nature, une 
réciprocationcontinuellede mouvement, 
une aftioa& une réaéUon qui font en?- 
tr'elles, comme le finus de I angle d'in- 
Ôdence eft au finus de .l'angle de réfle- 
xiorj. Quacumtjue fuerit agitatianum 
in<i^ualitits,^x'!)\. s'Gravefandgj .eçKnit 
ftmper ttmpere Uquidum it aut redit. 

fkylït" flemesU ilMhem^llcJ txftrimaitii tmjSimtlt , 
.[Kiile du' mouvemcni dei ondf! ,' iprù avoir pitié ij< 
.celtii dcj û\)iAti .^ui en. eft l'cuiginc, 
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SUR LE S ,Vr:E R,S 

QUI JtONG:El4.T-LE,BOlS^ 

DES FJ ISSEAUX, 

Sur leur origine en Europe^ & fur la, 
manière de s en préferver. 

..I ' ■ Il t 

Miracula narrabam , vlm turbinum & inait* 

idîtas Yokicres , monftra maris , amhiguas ho- 

>ininum & belluanun htvazs\ iacit.Ann. /. u 

Xj Ne des plus grandes incommodités 
-<ju'ëprouvent les Vaifleaux qui navigent 
dans lesmers chaudes, ce {ont les vers 
qui les attaquent die toutes parts , & les 
mettent quelquefois en danger de périr, 
. J'appelle mers chaudes , ^celles qui font 
contenues entre les tropiques^ & même 
au-delà, fuivant la nature des terres 
voifînes , & la fînuofîté des côtes. Ces 
mers fourmillent d'une infinité d'infeéte^ 
dont les uns couvrent fà furface en cer- 
taines fàifons^ les autres tourmentent 

Xij 
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les plus gros poiflbns.& les obligent con? 
tifiùellement de s'élancer hors de Feau, 
les autres enfin dévorent le bois des Nar 
vires expofés malheureufement à leurs 
piquûres réitérées. J'appcUe mers froide^ 
celles qui s'étendent environ depuis le$ 
tropiques .jufqu'aux cercles ^polaires , & 
depuis ces cercles jufqu'aux lieux les plus 
voifins des pôles , où qudques lionimes 
téïiéraires & hardis ont olé .aller. Cgj 
mers offrent moinj d'ipfeâes malfaifans 

3ue les mers chaudes , (& les Vaiflfeaux 
e tQute efp^ce y font plus en fureté, 
Rarement l^s voit - on piqués de vers. 
X)'aillqurs , plus on s'c^qîgne 4e^ tropi- 
ques, pour aller vers les Pôles, plus la 
'ténacité de Teau de la mer & l'adhérence 
de fes parties augmentent: ce qui empê- 
«cdie les difïerens infeftes de s'y mouvoir 
avec leur agilité ordinaire , & de s'atta- 
cher , tant aux poiflbns pour fucer leur 
fang , qu'aux Vaiflfeaux pour fe nourrir 
de la fciûre du bois. 

Je ferai ici une remarque à laquelle 
peu de perfonnes ©nt pris .part. Dans les 
HÏers chaudes , la queue de prefque tous 
les .|)oiflrons eft perpendiculaire a l'hori- 
ibn ; & elle leur fert comme d'aviroQ 



pt)ur diviferle liquide où ils nagent, & 
le diviler fans pekie# Dans les mers froi- 
des au contraire , la queue de prefque 
tous les poiflbns eftparaléle à l-'horifon r 
& cette forme différente paroît leur être 
d'autant plus néceffâire qu'à caufe de Fé- 
paifleur des eaux , ils fe trouvent fouvent 
obligés de s*élever au-defllrs de la furfâce 
de la mer , pour refpirer & prendre Tai;*. 
Cette mécnanique n'a befbin que de deux 
chofes, dû plat de la queue frappé bruf- 

[uement , & de la réfifiance augmentée 

[e Teauw 



Ainsi la première queftion qu'on 
|)eut former fur les vers qui rongent le 
bois des Navires^ertréfolue ;je veux dire 
qu'on en GOnnoîtl'origine p & qu'on fçait 
qu'ils viennent des mers chaudes , foit de 
i Afîe , foit de l'Afrique ,: foit principa- 
lement de l'Amérique. Mais comment 
ces infedlesnuiiîbles fe font-ils introduits 
dans les mers d'Europe , & fuivtout dans 
celles qui baignent les côtes de France ? 
Pour réfoudre cette féconde queftion , il 
Êiut riéceflàifement remonter aux prc-^ 
miei^S' navigations dçs Européens dan% 
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les trois autres parties du monde- v- 
d'oà Içurs- Vaiffçaux ont rapporté les 
vers dangereux qui s'y étoient attachés, 
Cn peut .voir lut cela Jes andens Jour- ■ 
Mux des iS^VOTs, & qùèlqWs remarques 
înf&ees â^nsles Trân&iÛons 'railôfo— 
phiques;. Mais pour né parler ici que de 
ce qui nous înt&effe partîculiirémeiit , je. 
dirai que leplus ancien NavigateurFran- 
çois-qui ait connu ces vers deftruéleurs 
des Vailfeaux , eft François Caûche dans 
fbn V^oya^t à Madagascar , I/leT ddjacen~ 
tes & côtef,^'^frî^u£. Voici la defcrip- 
tionqu'M donne cet Auteur qui partit. 
de France en nS'jSjSc abor^ (a) la 
même année à Madagafcar. « Ayant quit- 
» té , dit-il j Sainte Luce oi\ nous avions 
a> été fix mois , nous defcerdîmes au Pbrt 
» Sainte Claire , qui eft huit lieues plus 
I» bas que i'autre,tirant vers le Sud. Mais 
» encore que l'air fût meilleur en ce lieu 
» qd*en l'autre , ces fièvres étant conta-- 

(4) FTinçoIi Caudiequi noit de Dieppe , en fit voile 
ftu mois de Janvier i £ j !, Son voyage cependant ne ht 
jmprin.é qu'en Ii6i i l'aris, chcï. Courbé. Quoique 
fon Ryh f it alTei miuraii & conforme à Ta qualiié de 
Pilote & d'Officier marinier, on ne laiflc pas délire 
avec plaifir le voyace qu'il a donné. Je ne Triche aucun. 
Auteur qui l'ail cuî , mEme leui qui oui compiU fanl- 
.' la avoir lues, l«t lines du Rclaciou modtint^ , 



*■ gieufes, il n'y eut perfonnè de nous qiii: 
ai en fut exempt. Mai? comme tin mal-- 
S" heur efl d'ordinaire fuivi d'un autre , il- 
»> arriva que notre Navire fe trouva en- 
a» irb- mauvais état, & jugéînKabilcaa' 
» voyage. Ta mer dtant en ces lieux toute 
» couverte de vers qui brillent la nuic 
» comme de petites chandelles : il arriva' 
» que cette maudite engeance fe prit à 
jo notre Vaiflëau , & s'y fourra fi avartt ett 
» tous les endroits qui étoicnt dans l'eau, 
» depuis la quille , jufqu'à fa première- 
» ceinture ou navaifon , c'eft-à-dire, juf^- 
» qu'au lieu où l'eau mouille^ lorfquc \i' 
» Vaiflcaù eft chargé ; que n'eût été le 
» ploc oupoil^qui-tombe dès cuirs des- 
» bœufs&-vaches,wrfqii'onIesVeutmCf?' 
» tre dans les pleins qui étoienr entre les 
»bordï S.ès doublages, riQtffe Vmfîèaii-' 
weut coulé à fond : ilbh6bftani!'quoi,i 
» comme la pourriture tût fuivî ce dégâi^ 
» l'eau croupKiànt dans les' trous que ces' 
* animaux avoîent faits , lefquels etoient 
3» les uns dans les autres à travers les plan- - 
» ches & le gouvernail ,■ notre Navire 
» fut jugé incapahlftde repailer en iE^ran- 



HAs Ihlèâes atmoncés par Franjfôljr 
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Ciauche) n'ont point pénétré dans' C^ 
mers de France r dû moins ceux qu'biv 
y connott aujourd'hui , & qui. fe fom 
fi fort multipliés,; n^ jettent^il& aiicmip 
^dat m aucune iumieré«^ Leur origdnedi 
même moins ancienne ; car on ne la date 
^ue de 1677»^ (Se voici diè .quelle manioc 
«n rapporte la cbofe. Le Comte d'Ëi^ 
frées> Vice-Amiral & depuis Maré-> 
chai de Fsance» partit cette stnnée de 
Breft, avecneufyaillèauxw(^) de ligne % 
quelques fluttes & quelcfues brûlots >■ 
pour une expédition oiftinguée. Il alb^' 
«abord au Cap-verdj où après avoir fiât- 
de Teau , il f»^it fiir les Hollandois TKIe 
de Gonée, qui eft à deux lieues' de l'en^ 
trée de la rivière du Sénégal. Il fit en^ 
fuite voik pour ï Amérique oà il s'em^ 

Îara encore de FMe de Tabago lur leç 
[ollandois : & comme il avoit ordre de 
tes chaf&r de tout le continent de FÀ^ 



(.^ ) Ces Vaiidaux étoient le Terrible commandé paie 
Kf » de Mericourt fous li» ordret du Ccmte d'Eftrées , 
l'Hercule parM. dèflacouct, leBburbon par M. deRoP- 
madec , le Tonnant par M. de Grancey, le Prince par M» 
d'infreville , le Précieux par M. de Pannerié , le Due 
MUT M., de Sourdis , TEtoile par M. de Montmortié , as 
te Hazardeuz par M* Forand. Les fiv premiers périrent 
fans reflburce ; les trois autres revinrent à Breft 9 & /* 
rapportèrent ces vers ii dangereux qu'ils avoicm gtis daiuit 
U mec de» Antilles». * 



ibérique, il mouilla à Saint Clhriftophe y 
|}ôur renforcer fon efcadre desBoucanieis 
& des FTibuftiers qjii l'attendoiént en 
grand nombre, & pour alfer ^rèls de con-^ 
cert attaquer rifle de Curà'çâo, la feule de 
conféquence qu'ayent ks-Etats Généraux 
dans le nouveau monde.Maîs par malheur 
fl trouva fur fà route fMé d' Aves qu'il nef 
connoifïbit point , & qui efl environnée 
d'écueils. Six VaifTeaux y périrent avec 
tm gros bâtiment Hbllandois qui avoit 
^té pris âî Tabago , trois Frégates qui ap- 
partenoient aux Flibufliers , une flutte ôc 
un brûlot,^ Trois feulement revinrent ea 
France, & y rapportèrent les déplorables 
refies de l'Efcadre naufragée. Mais com- 
me ces trois Navires avoient eu beaucoup 
de peine à fe démêler des écueils de l'Ifle ^ 
d'Aves , & qju'apparemment cet endroit' 
abondoit envers-, ils en furent afTaillis da 
toutes parts' & â leur retour ils en infec-:^ 
terent le Port de Brefl.. On ne fçauroit 
concevoir à quel point leur nombre ^y^ 
cfl accru , & s'y accroît encore tous les 
jours par les bâtimens qpi font le voyage 
de ^Amérique :- & il efl à craindre que 
dans la fuite ce Pon ne. devienne tout-* 
i-fait impraticable*. 
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Celui de RocKèfoit fitué fur la rî-* 
vière de Charente , n'a rien de pareil à 
appréhender.' Car on feiiiar(j[ue que les 
vers deftrufteurs des Vaiifeaux nés dans 
Feau felée, meurent & përiflfent tous 
dans Teau douce : avantage que lesNc-^ 

focians de Bayonne, Bordeaux*, Nantes 
: Rouen y ne peuvent trop prifer. Ils 
si'en félicitent chaque jour; AÎ' égard du 
Port de Toulon , il étoit autrefois exempt 
de toutes fortes de vers : ce qu'po^attri-^ 
buoit aux manufaélures de.Savofc^^ta- 
felies autour de cette. Villa, & dont les 
égoûts fe rendoient par des ilïiies jfecret- 
tes dans le Port. Mais toutes ces «o^ieiu* 
fedhii'es ayant été detfuîtes par Je ftfu Xôi 
^ de Sardaigne, lorfqu'il fit le dégât en 
Provence, les vers que ces eaux de Savon 
dégoutoient fans doute, n'ont plus trouvé' 
d'obftacle,& ils ont endomnoagé le Porc 
de Toulon , à peu près comme celui de 
Breft l'avoit été (^) plufieurs années- 
auparavant.. 



(f ) La première ficfiire qui eft à la fin de ce Traité» 
repréfente le Port de Toiilnn tel qu'il t^ aujourd'hui». 
Les vers qui rongent le bois de» Vaiflêaux , y ont percé 
de tous côtés. On indique le moven le plus fimplc de les- 
détruire. Mais ce font en France deux chofes ditféremej 
^ue de propofer & d'exécuter. Ou écoute U propofîùon , 
on man(jki£ à réxécuiion*. 
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IL 

Il fe préikite id deux difficuhcs , qu^ 
inéritem! d'être it^pkaies^Prénuerement, 
éit'^n y CQmimm'fotiYoiettt Ëûre les Peo^ 
pies de €étte paftie de l'Amérique qui 
eft entre le^ dei»^ Tropiques , eux qui- 
avôiem: différentes efpéces de bâtimens». 
pour les préfcrver de la piquiire des vers 
qui font il communs di^ euxf A ceb je. 
^pondrai ce que Pline le Naturalifte 
sépondoit au fujec de b Médcdne ; que 
les choies ibnt tellement arrangées daiis^ 
^univers, que cbaque pays eft pourvu 
des reÉiedes bs phis prt^es aux mab^ 
dîes qui Vy font fènrir, & qu?il n'y a 
que b vanité o'ui'tgnoninGe quix>bligent 
de recourir ailleurs. £n«efièt, les bois 

?ui s'employent dans cette partie de 
Amérique , & fervent à b conftruélion 
des Vaiflèaux,. font durs , pelàns , réfi- 
peux ; & rarement les vers ofent-ils les 
attaquen Sans doute qu'ils auroient trop 
de geine à les entamer, & de plus , ils 
n'y trouveroient point ime nourriture 
<2onvenable. 

TAirencontrécependant des tronçons 
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de bois de Gayac apportés de la Mardtîî-^ 
(jueen 1735, que des vers avoient per-»» 
ces. Ils étoient du genre de eeux quf 
ont la tête armée de coquilles y & qui 
cherchent leur logement dans' fe bois , 
ainfî que l'aliment qui leur eft propre. 
Chaque cocjuilk a la figure & prefqae 
la dureté d^un fer arrondi & recourbé , 
à peu-près femblable à un cw)C ; & les 
deux coquilles placées à^ deux côtés de 
la tête y & fc regardant par la pointe, 
peuvent jouer tantôt enlemble , tantôt 
féparément Tune de Fautre.> Le rcfte 
du corps eft compofé de difFérens an- 
neaux d'un bknc fale , tirant lur le jauhîe.^ 
Ces vers meurent prefquc auflî-tèt qu'ils 
font expofés à Fair, dont ils craignent & 
fuyent les moindres impreffions. Mais 
c'eft un phénomène rare , que d'en trou- 
ver dans les bois qui viennent de l'A- 
mérique Méridionale y lefquels font 
pleins ou d'une réfine onclueufe, ou d'une 
huile éthérée qui les défendent des acd- 
dens du dehors. 

Pour ce qui regarde l'Amérique Sep- 
tentrionale , comme les mers y font froi- 
des & qu'il s'y trouve peu de ces infec- 
tes q^i s'attachent aiix V<dli^eaux^^ on^ 



{réemployé d'ordinaire à leur conftrucr 
'tion que' du chêne. Ces arbres y croif- 
fènt en giand nojnbi:e , Jk fort haut. 
Mais le bois n'^n eil pas auifi compaâ 
m fes fibres aufli fermées,, que le bois des 
.cjiênçs venus.dans .les Pays Méridionaux^ 
'Les Anglois .ont plufieurs itabliflèmens 
dje Maiine dans leurs Colonies froides 
de rAmérique., .& ils y bâtiffent beau- 
coup de Navires qui fervent à leur com- 
ineirce fi .yif fSc fi étendu. Mais ces Na- 
vires durent -peû^ & au bout de deux 
OU trois campagnes les fibres des bois 
epaployés fe détachent les Aines des au- 
;<res , & ces bois ne peuvent plus retenir 
les clous & chevilles de fer qui les doi- 
vent lier enfemble. Les François ont 
aujourd'hui .-un établilTement de Marina 
à Québec , lequel mérite d'être confer- 
vcprécie^ifement. J'avoue qu'il faut peu 
compter fur la durée des Vaifleauxqu oa 
en tirera : mais du moins ép^gnera-t-oa 
les bois de cQnfltuéijion , qui de jour 
en jour deviennent plus rares & phisdif» 
ftjilcs à voiturer dans le Koyaume. 

J'ai dit qu'il y avoit peu de ces veî:s 
dcftrufteurs dans les mers froides , foit 
j4e rAnaérique^ fgit ,dç TE^urope. .Çç;- 
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^ndant prefque tout le bois <juc là 
vents & les orages jettent fiirlesfcôtes de 
-Spitaberg,& de Groënlaaid , en eft ron- 
-^e. D'où cela peut-il venir f Le , Capi- 
taine Wôod & les autres Navigateurs 
!habiles conviennent que ce doit .être de 
Hjuelque pays chaud , .& ils-conjefturent 
avec aflez ae vraïfemblance quec'eft.du 
.Japon ou de la terre d'Yeço.c Cette con- 
jefture en amené une autre; plus vraifen*- 
Wablevencore , c'eft que- par le NordrEfl: 
^e rEur(^e il doit y , avoir néceflaire- 
ment un pal&geà la Chine & au Japon* 
Peut-être qu'on fera à la fin affez heureux 
;^pour le découvrir. 

En fécond lieu , je remarquerai que 

les Anciens avoient auflî des vers, qui 

dévoroient les bois de leurs Vaifleaux. 

.Voici comme les décrit Pline le Natu- 

ralifte. «rlls ont la tête fort groffe, eu 

'» égard au refte du corps. Ils rongent 

'» le bois avec les dents. Les Latins les 

» nomme Teredines. » Mais ces vers ne 

provenoient point de la mer,comme ceux 

dont on fe plaint aujourd'hui : ils étoient 

-dans le bois même, foit qu'on eût ab- 

battu les arbres en mauvaife faifon , c'eft- 

l-dire encore abbreuvés de leur fève ; 



. çr/ ^ON GUNTi&C. 2^y 

Ibit qu'on n'eût pa3 eu foin de. les écorcer 
■a^iffi-tôt après leur abbatage. Tempore 
Import uno y dit Servius fur le premier 
Livre desGeorgiquçs, cafk arbores cità^ 
tçredines.faciunt. . •Eodem anno^zynxxef* 
t7il un peu .plus bas j interna vermium 
lobe exefs, in pulverem vertuntur. . .^ 
Les Anciens n employoient à la conf- 
truôionde leurs Navires que du Pin & 
:du Sapin, quelquefois de l'Aune & du 
Larix ou du.Melefe, rarement & ttè** 
;rgrement durChêne. Les deux. premières 
fortes de bois font fort fujettes à la ver^. 
mo\Axxît l de pinti: certum efi\ dit Pline^ 
jL'Aûne eft compté fans rejour parmi ce 
/qu'on appelle moi^bois : •& ne fert qu*A. 
;4a campagne pour de petites . conduites 
.-d'eau. A l'égard du L^r/iv ou du M&- 
lefe , le même Pline afliire qu'il eft in^ 
..corruptible fur terre., mais qu'il fe toui>- 
.mente. & fe corrompt aifément fur mer^- 
.ce que j'ai 4e la peine à croire, 

"D'aii,leurs, il ne paroît.pas que 

' les Anciens priflent beaucoup de précaiv* 

tions,pour bâtir leurs Vaifleaux. Les bois 

. ^toient à peine coupés & équarris , qu'ils. 

les bâtiflbient précipitamment , & navi^ 

geoie;M: tout de fuite^ : , ce qu'ils exprir 
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moient eux-mêmes en ces termes ; XXX 
<5u XL. die ab arbore excisa y vel à fe^ 
euri navigare. EU -il fiirprenant après 
cela que leurs Navires duraflènt fi peu, 
.& que les infeftes redoutables qui au- 
roient dëvoré fiir terre les bois abbatu$ 
à-contre-tems, les dé voraflTent de la même 
manière fur mer f ils avoient une égale 
facilité à nuire. L'art de connoître les 
bois , tant ceux qui font fur pied , que 
ceux qu'il conviait de couper & de faire 
fervir à difFérens ufages , ne s'eft perfecr 
tionné que lentement & après plufieurs 
épreuves. Végece eft peut-être le prer 
mier des Anciens qui en ait parlé avec 
quelque dilcernement. Cedenda igitur 
Tnateriay àit-iîl juflo temporey hoc efij à 
primo autumno ad id tempnSy quod erit 
antequam fiare incipiat Favonius. 

'Les Négjocîans de Bretagne qui en- 
voyant tous les ans beaucoup de toiles 
à Cadix, d'où elles fe répandent dans la 
Nouvelle -Efpagne, trouvent quelque- 
fois que ces toiles font piquées par des 
animaux d'orne efpéce particulière. Je fus 
■curieux de les connoître. Mais de long- 
tems l'occafion ne s'en offrit, les toiles de 
Bretagne fei:onfer vaut mieux que toute» 

les 
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Ibs^autres , parce que les fils de la ^aîne & 
"de la trame s'en leflîvent avec de la chaux^ 
A la fin cependant an m'appella pour 
Voir une balle de toiles, qui pouvoît 
pefer 200 à 300 livres* Elle étoit percée ' 
'd'outre en^ outre en cinq endroits, mais 
avec tant de régularité que les trous pro-- 
Ibngés étoient parallèles les:* uns aux au-^ 
très , & perpendiculaires furla partie de 
la ballequi appuyoit contre terre. Toute 
lés pièces de_toiles y Soient, gâtées fui- 
vant leurs* pus.- Pour venir maintenant 
aux animaux qui. avoient fait, ces trous > 
je n'y en pus trouver que deux, lès aur 
très apparemment s'étant defféchés après > 
leur mort. Ges deux avoient la tête ar- 
mée de coquilles en forme dé crochets > 
& ils reflembloienr aflèz aux infeftes que 
j'avois obfervés danslebois-deGayac,; 
avec la différence pourtant que ces cor - 
quilles paroifToient d'une matière moins - 
dure & moins friable entre les doigts» 
telle que^de la corne»* 

1)11.. 

TjES mers d'où font fôrtîs lès^ ihfeélès*; 
dèftruâeurs des Vaiffeaux.. étant ainiîi 
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(ccjfîinuei, je vais décrire (^) ce qu^IÏT' 
ont de plus fingulier rc^eff leur tête que^ 
couvrent deux cocjuffies toutes pareilles - 
tolacéfs deis deux c6 tés, pointues par le 
bout tipmine le fer d'unviibréqmn de 
Menuifièr^ ou d'une vrille, & qui peuvent 
^ouer féparément & différemment Tune 
tle l'autre. Cette efpece de cafoue qui^ 
enveloppe la tête du véreft trè^ dure en 
comparaifon- du.refte dit corps , qui eft 
-fort mollaffe , qui fe féche Bientôt à Tair, 
& fe réduit en pouflîere. Il n'en de- 
meure que la tête que le cafqpie a pré» 
fervéé.. 

C'est elle qui Tait tout le travail du 
ver, qui fournit à fa nourriture & à fon 
logement. Elle perce le bois par le moyen 
de fes deux coquilles , qui fe difpolent 
çn fer de vilbrequin ; & comme elle eft 
plus grofle que le refte du corps , le paf» 
îàge qu'elle a ouvert , fuffit toujours. Le 
ver ronge le bois où il eft entré, s'en 

(^) On trouve dans les Mémoires de T Académie 
Rovale des Sciences de Tannée 1720, une Hiftoire dé"' 
taillée de cesin»e»fle$ que favois obfervés dans le Port 
de Brcft. Peribnne, ce me femble, n'en avoit parlé 
avant moi. J*ajoute à cette Hiftoirc quelques nouveaux 
fUits.. Ces infeàes font les lïjêmcs que ceux qui nnr fait 
tant de bruiien Hollande , jv qui dévoroienc lespilicH 
des 4ig(iei ^yi nâlirent Tétar deS'Pïl^YinccrUnief* 



nourrît, croît, &c là tête devcînue plus 
gpofle, lui ouvre enfuite un plus grand 
pafTage dans la fubflance du même bois. 
Il y avance toujours fans retourner ert 
alrriere , ôciàris en fortir jamais. L^aiir lui 
éft fî contraire, qu'il n'a garde de le 
chercher. 

Il fuit toujours le fil du bois , & con- 
tinue fâ route en dro;ite ligne, îî ce n'eft 
^ue quelque nœud ou quelque obftacle 
ÉDblige ge fè détourner. La pointe^ de 
ion cSqae^inftrument.quilui eftabfolu- 
ment neceflàire , s'émoufleroit contre un 
corps trop dur^ & deviendroit inutile: 
& fî Tanimàl ne pquvpit plus travailler, 
il périroit faute de nouvelle nourriture > 
emprifonnd dans & dernière excavation. 
Jamais il ne perce le bois de part en part ; 
^te qui diminue un peu le danger que 
feroient courir aux Vaiffeaux une infinité 
d'excavations différentes faites dans leurs 
Bordages. 

• Puisque ce ver fuit toujours le fîl du 
Bois , & que c'eft en cela que confifte 
fen induikie > ks routes ou excavations 
des différcns vers doâv«it être parallèles , 
& elles le font (fieâivement à peu -près 



autant que les fibres du bois , fi les dS 
tours néceflaires des vers n'ont quelqu^ 
fois altéré ce paralielifme. Ces détours^ 
peuvent être têts que deux de ces vers fc- 
rencontreronttére pour tête, & alors ils. 
périflenttous deux , parce que les pointes, 
de leurs cafques ie brifent Tune contre. 
L'autre &c qu'ils ne peuvent plus avancer.. 

■ On voitpréfentennent quelle eftlama- 
nœiivre des infeftes ,- qui rongent le bois, 
des Vaiileaux. Mais ces infedes feroienr 
fbuvent des efforts inutiles, s'ils n'avoient- 
des deux côtés du. ventre, une infinité de. 
petites jambes toutes armées de crochets- 
Ils employent ces jambes ou ces crochets, 
à fe cramponer aux.fibres. du bois, afin 
qu'étant bien appuyés, ils travaillent de. 
la tête avec plus de force.. Je conjefture 
que quatre crochets qui fortent d'entre, 
les deux piéces-de leurs cafques, de même 
figure & de même conllitence que les. 
jambes, mais trois fois plus longs, leur. 
fervent à fonder l'endroit par où ils peu- 
vent attaquer le bois le plus avantageu- 
fèment.. Quelques-uns de ces infeéles 
n'ont ni jambes ni crochets, & travail^ 
lent apparemment avec moins de vi- 
vacité que les autres. . Je foupjoane 



^pendant que ces derniers laiflènt oou«- 
1er de tout leur coips quelque liqueur 
gluante & pierrreufe^ par laquelle ils 
rattachent &iè collent, pour ainfi dire, 
aux fibres du bois,, afin: d'avoir une es- 
pèce de point d'appui, en travaillant. Ejc 
ce qui fortifie>mon foupçon,. c'eft qu^ 
ks routes ou excavations que fe. tracent 
ks infeéles de cette, elpéce,. font tapi!?- 
Ces d'un enduit.pierreux , Se de., même 
nature que. ks coquilles, dont kur tête"^ 
eft couverte. Cet enduit, règne d'un; 
Ëout à l'autre, des excavations ; éc quandi 
jU . eft fec , il fe. réduit en poufliere. . 

Rien -n'ëff plus aile ^s^tous ks Ports 
fie mer où reviennent des Vaifleaux de 
KAmériqua Méridionale^ que. de trour - 
ver de ce_s. vers deftrufteurs.- Il ne faut . 
pour cela - qu'enlever à ces Vaifleaux 
quelques, bordages „fur<out de ceux qui 
fcnt a la flbttaifon. La. fuperficie en 
paroîtra d'abord toute piquée de petits.- 
trous ronds : & cette fuperficie étant ôtée,, 
on verra le. dedans tout •mangé devers;, 
on y. en découvrira quelquefois de vi^ 
vans, mais le plus fouvent on n'y trou- - 
vera que les cafques de ceux qui font 
jaaorts.v Çes> trous de. deuxà uois lig(>€s> 
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"de diamètre , ont œrtainement contêntt 
les œufs d'où font éclos tant de vers per- 
nicieux. Ils étoienttous entrés oblique- 
ment dans les bordages , pour prendre le 
iîl des fibres. A ce compte les oeufs ont 
été dépofés là par des vers, de la même 
cfpécey mais habitans de la mer : car il ne 
'paroît pas que ceux qui font une fois dans 
le bois, puiffent ni s'accoupler-, empri— 
Tonnés chacun à part comme ils font, ni 
Tortir de leurs prifons, pourîdler au-de- 
Kors fur la'furfece du bordage. D y^ a ap- 
parence quecesinfeftes de mer peuvent 
vivre & dans Teau & dans le bois ; mais 
qu'ils ne trouvent que dans le bois une 
nourriture propre a flatter leur goût, & 
à les faire beaucoup groflîr;què c'eft pour 
cela que ceux de l'eau le cherchent &c y- 
dépofent les œufs qui ont été fécondes 
|)ar un accouplement feit dans l'eau , oi 
ils ne font peut-être pas fi reconnoiflàbles 
jpour être de la même efpéce. 

Quand on eft aflez heureux pour* 
trouver de ces infectes de mer vi- 
Vans , on s'apperçoit fans peine qu'ils 
'ont vers le milieu du corps plufieurs 
taches rouges , qui fe tiennent les unes 
aux autres par des filets déliés» Ces 
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-©elles vraifemblablement leur tiennent 
lieu de iàng,& fervent à' entretenir ce 
qu'on peut' appellcr leur vie. EUes dit- 
paroiflfent dès que l'animal eft mort , & 
l'animal lui HR^tme fe fécBe auflîtôt, & 
'fe réduit en pouffierew II ne refte que 
^Dn cafquè rentôrè faut-il une certaine; 
.adrefle ppur-^ ^'ien 'ftifir.-* 



il 'if 
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\ Es mal' ii*g ^ ct>rifttl porto nlm- 
relleitt^rit^à dher^èi^'un réiiiede qui le 
îjjuiiïe guérir. A 'pieiiié les' vers: deftruc- 
«eurs des VaîflfoiulCTf^ehus de l'Améri- 
que , fe ■ foren^s femiliarifës dans les 
Biers[d'EurQpëy^t(iafoii tenta toutes fortes 
,de moyens' pGUir^ fes ëtk'^tmx. Il s'en 
çréfentîôit'ttois' -^ui fhé'itôient une égale 
atteritiort.' 'Le 'fîlWn^ n'employer 
que des boh' 'ckoîfi^, éc que ces vers ne 
puflent attaquen Et c'èft ce . qu'on fait 
en donnant la préférence aux chênes fur 
.tous les: autres arbres , & encore aux 
chênes qui ayent crû dans un terrain 
ferme, dur & pierreux, aux chênes ab- 
battus dans l'âge convenable , c'ell-à- 
dire, avant qu'ils foient couronnés & 
jaaangés parades plantes parafites»^ Malgré 
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tbut cela, nos Vaiffeaux revîenifônt^ 
F Amérique pénétrés de vers. Qu^ofi 
feroit heureux aujourd'hui d'avoir de ces 
IJois dont parle Artien, & que les Offi- 
ciers d'Alexandre le Grand troirverent 
^ux environs de la mer rouge T Oii e*n 
eonftruifoit des Navires qui duroierit 
aoo ans , & parmi ces Navires encora^ 
ceux qui ne quittoient point la mer, yj 
devenoient incorruptibles. 

Léo Battifta Albert! rapporte daiïs le- 
cînquiéme Livre de fbn ' Ajchiteéhire', 
qu'on tira de fon tems du Lac Riccia le 
Navire appelle le Trajan , lequel avoit. 
demeuré dkns ce Lac près de treize cens 
ans, a Curieux d'examiner un ouvrage fi 
» ancien, ajoute Alberti, je trouvai dans 
w leur entier les planches de pin & de 
» cyprès employées à fa conftruélion; 
» Tous les dehors étoient compofés d'ais 
» doubles enduits de poix réfine de la 
» Grèce, calfatés de morceaux de toile-, 
» & couverts par-defilis de planches de 
» plomb , qui tenoient à ces ais , & s'y 
»trouvoient encore attachées avec des 
» clous de cuivre, -i>v 

Le fécond moyen étoit d'împrhner 

aux. 



qVÎ IH>I^GJSNT ZE B0IS,&C. Jl6lt 

laux bordages de Vaillèaux, par des lei^ 
lives fortes À pënétraiites^ quelque qua- 
lité particulière^ quelque amertume qui 
.^en aégoûtât les vers. Mais ce moyen, 
quoique tenté à diverses reprifes, n'a 
Jamais réufli. £n efièt^ quelle .efpéce de 
ieilive peutK}n fe flatter de donner à des 
pièces de bois longues de 30 à 40 pieds^ 
& épaiffes depuis 3 jufqu'à 7 pouces ? 
U efi vrai que jes HoUandois x>n£ beau» 
coup travaillé (ur cette matière , Se qu'ils 
ont eflàyé difiérentes Idlîves compofées 
d'ingréoiens 9 dont lie détail ie lit en plur 
iîeurs Journaux étrangers^ Mais fi elles 
ti'ont pas eu un fuccès Êivorable, du 
fnoinsy ont-ils appris ce que nous igno-^ 
Tons encore en France , Fart de donner 
,aux bois de Menuiferie une fi ferme 
teinture, que jan^ais les vers n'en ap^ 
çrochent. C'eft aii^ que les ext)ériences 
ne font jamais perdues. Si en les faifent, 
4on manque le principal , il fe rencon- 
tre des acceflbires heiureiuc qui dédoi^-^-. 
ciagent. , . 

Le troifiéme moyen fîipDlceroif: auic 
^îeuxautres^fil'on pouvoit irbuver queU 
me compofition , qui appliquée chaude 
ur les bordages oûs eu place , l&^ 

z 
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préfenrât non -feulement de la piquûre 
des vers ; mais fît encore l'office d'ua 
vernis bien étendu , & empêchât les 
plantes marines & les coquillages de fe 
coller aux fonds des Vaifleaux. On a 
jufqu'ici fait l'effai de plufieurs de ces 
compofitions ; mais elles ont tpujourê 
manqué par quelque endroit, fur-tout 
par n'être point affez adhérentes au bois, 
& par s'effacer à la flottaifen des deux 
côtés du Navire, On içait que c'eft-là 
que fe fait le îplus grand frottement de 
i eau contre ces mêmes côtés : c'eft - là 
auffi que les vers fe portent , qu'ils ronr 
gent davantage. Quoique ces diverfes 
compofitions ayent paflfé pour infuffi- 
fantes(e) jufqu'à préfent, & qu'elles 
n'ayent pas produit le double effet qu'on 
en attendoit, je dirai cependant que les 
meilleures ont toujours paru celles où le 



(e) te Tradiiâeur de l'Ouvrage Angloif intitulé» 
te P^entUaienr , rapporte une corppoOtion qui lui a éitî 
donnée par un Négociant de Marfeille , & Ij loue comme 
quelque chofe de nouveau & de fort utile. Je lui dirai 
que cette compofition eft connue depuis long-tems dans 
la Marine fous le nom de Bitume du Sieur Chaniplain. 
On en a fait à Breft plufieurs expériences (tir les Vaif* 
JCeaux du Roi , lefquclles ont toutes mal réudî : ce qui 
Ta fait unanimement condamner. Le fieur ChamplaHi 
t)'étoi{ point l'inventeur de ce bitume ; il Tavoit appM 
de M. le Marquis de Br£aucé,qui fe plaifoic au]L0|>4' 
rations de Chymie* 
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îbufre a dominé , & comme abforbé les 
autres matières : ce qui confirme la re-* 
marque que f ai dcja faite en parlant des 
Greniers à bleds, içavoir que rien ne tue 
plus proipptement ni plus furement tou**. 
res fortes d'infedles , que le foufre. 

Les Efpagnols, &ies Portugais dans le 
fort de leurs conquêtes en Afie & enAmé-» 
rique, avoienteÙTecours àla chaux, pour 
enduire le fond de leurs Kavires^ Mais 
^expérience leur a montré qu'elle brûleîc 
pourrit enfuite le bois; expérience qui a 
également montré aux Architedles qu'ils 
ne doivent jamais mettre ni chaux ni 
mortier fur aucune pièce de charpente^ 
lïi de menuifcrie. (/) 

Les Efpagnols ont encore eu recours 

va de longues planches de plomb coulé 

fiir fable , dont ils couvroient les fonds 

de leurs Navires, Ces planches étoicnt atr 

4achées au franc-bord par des clous nom- 

</) Autant que la chaux ^:e les,|>oIs, autant con* 
fcrve-t-elle les autres corps qui en font enduits. Les 
* meilleurs emballages qu'on voye au nK)n.k9 font ceux 
^ui fe font aux Indes'Oriencales. Veut • on y envoyer 
'en Europe des marchandiiès piiécieufes , on couvre totua 
les ballots d'une toile cirée, reliée de petites rotes d^ 
bambou, Ôc par-deflûs on met une peau de vache fau^ 
•poudrée de chaui : ce qui empêche les fourmis & coutei 
ioaes de vprs de touchex à su b^Uott* 
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mes clous à pl<^b , & on les faîfbit appap 
remmértt déborder fcs upes fur les autres; 
pour les afTujettir davantage. Mais il en 
réfukoit deux inconvéhiéns : riin que 
ces planches ëtoient bientôt tnlattgeej 
par Tesm de la mer ^ à moins qu'elles ne 
fui&nt extrêmement épaiflès , & alors 
xette ^aiffeur chargeoit trop les fonds » 
.& devcnçk d'im poids immenfe ; Fautre 
que la rapidité avec laquelle l'eau coure 
le long des deux côtés d'un Navire, 
jÈaifoit rebrouffer les planches de plomb , 
Se laiâbit^ eh les roulant avec force ^ 
}e franç-bord à découvert. Il anivoit 
même qu'au bout d'un mois ou de fvç 
Semaines de campagne , il ne reftoit pas 
la moitié de ces planches. On n'y fonge 
plus préfentement. 

Dans les Ports de France , Tufige eft 
de doubler tous les Navires qui vont en 
Amérique, c'eft-à-dire, d'appliquer con- 
tre le franc-bord , quand il eft frais ca- 
réné , du verre pilé & de la bourre de 
vache , & de couvrir ce premier appa- 
reil de planches de lapin, d'environ un 
pouce d'épaifleur , que l'on attache avec 
ies clous d'un pouce & demi de tige, 
& de près d'un pouce de diamètre à la 
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tête : & il y. a apparence que cçt'ufagçf 
iiibfifiera dan3 .k Marine j» ji^qu'à ce 
qu'on ait trouvé f^pdcp^ compofîtion 
qui en tienne lieu , $ç garantiâè le franc-*-' 
tord y ùif)S. être ohkgfàç le revêtir d'uit 
doublage qui ^ugmientç la dépenfe , Sq 
coûte É^ucoup ic %ems à mettre^ D'ai^ 
Iteurs , ce dot^tbbge retarde h marche d;e$; 
Vaiffeaux & les empêche de gouverner^ 
Ie$ rendant lourds & pefans à la mer. 

OuTi^ les ver$ qui f oûgènt le boi^ 
ides.Navires , & que | ai dSwcé venir dq 
FAmërique , il fe trouve encore d'autresj 
infeâes uir la furface de la mer, qui à 1^ 
vérité ne font pas il dangerei^, maia. 
cju'il feroit peut-être encore pius diffi»* 
cile de détruire entièrement» Ces infecr^. 
tes doivent être rangés dans la cl^ffe de 
ceux que les Naturamles appellent Crufi 
tacés : & ils ont principalement rapport 
à deiix fortes d'animaux connus , a nos 
Ecrevlifes de rivière , & aux Puces de 
mer décrites fous les noms de Puliccr 
& à^jéJcUi Marinu 

J'ai pris plaifîr à faire deflSner plu- 
fleurs de ces infeéles» un entre autres 

Ziij 
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apperçuau micrbfcope, & dont toutes 
les parties font fieureufenient détaillées; 
L'hiver leur eft fkns doute contraire, 
car on n'en voit aucun : mais Tété ils^ 
couvrent la mer qui baigne les côtes de 
PEurope , fur-tout dans les endroits où 
elle eft calme & tranquille. In littoribut 
etiam , dit Jean Ray, fub la^idibus in'^. 
numcTA inveniuntHT^ 

On ne peut guérjes deviner quelle eft 
la nourriture que ces infeéles recher- 
chent davantage. Mais une chofe cer- 
taine , c'eft que dans les Ports où il y a 
beaucoup de mouvement, ils fe jettem: 
fur les bois qui ont encore leur aubour, 
& les piquent de toutes parts , comme 
les fapins' venus du Nord & les hêtres 
ou fouteaux deftinés à faire des pompes. 
Jamais on n'a remarqué de ces infedles 
fur des bois équarris , tels que ceux de 
chêne. Apparemment que les organes 
que leur a donné la nature , afin qu'ils 
fe préparent une nourriture convenable, 
rie pourroient les entamer. J'ajouterai 
même ici que ces infedles préfèrent lesr 
fapins du Nord à ceux qu'on tire des 
Pyrénées, ou d'Auvergne: &laraifoni 
c'cft que les premiers ont Taubour très- 
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Toupie & très -tendre, & que celui des 
féconds eft en quelque manière plus fer-* 
me encore , & plus dur que le franc- 
bois, Aullî dit-on communément dans 
la Marine que la force des fapins du 
Nord eft dans le cœur , ils ne fe caflent 
jamais j & que la force des fapins de 
France eft à la fuperficie, le moindre 
coup de vent les âdt plier & rompre* 

Le rapport que les infeftes dont je 
viens de. parler, ont avec les Puces de 
ïù&Vy confîfte particulièrement en cq 
qu'ils s'agitent & fe remuent de tous 
côtés , qu ils fautent fans ceife fur la fur- 
fece de 1 eau. Rien n'eft plus facile que 
d'appercevoir l'été tout ce petit ma-^ 
nége : on n'a qu'à regarder fixement lac 
mer, ou avant le lever du foleil, ou 
après fon coucher. Plus' elle eft calme 
& unie , plus éeà infeôes frappeht la vue, 
plus on eft furpris des moiivemens con- 
tinuels qu'ils fedotiTlént. Je ne puis 
mieux jcomparer ce fpeélacle qu'à celui 
ou'ofirent quelques-uns de ces étangs 
fitués dans des lieux humides & entoures^ 
d'arbres. On s'imagine voir fur leur fur-' 
face un beau tapis verd étendu, lequel 
provient des feuiUes de la lentille aquo,-* 

Ziiij 
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tique qui font prefque rondes , Se jointes 
les unes aux autres. Ces feuilles n'ont 
guéres plus de diamètre que la tête d'une 
groflè épingle , & la tige reifemble à un 
filer délié. Sous chacune de ces feuilles 
eft cachée une efpéce de chenille aqua^ 
tique , qui n'eft pas plus grande qu'elle , 
Se qu'on ne peut appercevoir qu'avec le 
fecours d'une loupe forte. On voit fou» 
vent frémir la furface de ces étangs , & 
toutes ces feuilles imperceptibles trem- 
bler ; ce qui ne vient que des rréraouf- 
femens des petites chenilles qui fe fro& 
lent les unes contre les autres. 




i.. 
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^^ V W ™™ ^Fv W-*^^^ V 
Explication des FiGVRESm 

PLANCHE I. 

X^Oasque Toulon n*avoh, il y a en- 
tiron 60 ans , que le vieux Port A & 
Ja &ule ouverture B , nommée la chaîne 
vieille , les eaux des Manufedtures de Sa- 
.von fituées en C & en D > empâchoient> 

Îu'il n'y eût des vers dans ce Port -là. 
lais depuis qu'on a fait le Port neuf 
%y & ouven le pa&ge F & le paflàge 
H 9 avec la chaîne neuve G ^ toutes \t% 
eaux des Manufaiîhires de favon font de- 
véhues inutiles , parce que le Pon aug- 
inenté eft aujourd'hui trop grand & trop 
ipacieux* 

. On fçaît à Toulon, que les ouver- 
tures du Port ont occafionné le progrès 
des vers : & depuis long-tems il a été 
propofé de fermer la chaîne neuve & le 
flage H , & de donner quelques privi- 
iges aux Marchands Savoniers & Tan- 
neurs , pour en attirer à Toulon le plus 
grand nombre qu'il fe pourroit. 



I^£ 
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A. Port vieux.- 
B« Chaîne vieille. 

T\* ç Manufadhires de SavonV 

E.- Port Tit^L 

F. Communication des deux 

Ports. 

G. Chaîne neuve. 

H. Pa(&ge pour aller aux fours 
du Koi« 

PLANCHE IL 

• 
La première figure rêprëfente les vers 
<Juî ont été trouves dans le bois de Gayac 
venu de la Martinique àrBreft en 173 r. 
On voit QTi a , a ^ a y les cafques à 
crochets dont la tête de ces vers étoit 
armée. 

La féconde figure repréfente les caC* 

3UCS terminés par le bout , comme le fer 
'un vilbrequin de Menuifier ou d'une 
vrille, dont ell armée la tête des vers 
qui rongent le bois des Vaifleaux. Ces 
cafques font compofés de deux pièces 
réparées l'une de l'autre , mais qui tienr 
nent de chaque côté à la tête du ver^ 
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La troifiéme figure repréfente les 

fetits animaux connus fous les noms de 
^uces ou Mites de mer. En ^ , ^ , è, 
ces animaux font deflînés tels qu'ils pa- 
roiflent à la vue : on en voit un en B , 
grofli par un excellent microfcope* 

PLANCHE IIL 

La première figure repréfente un mor- 
ceau de bordage tout criolé par les vers , 
dont la tête eft armée d'un cafque à 
deux pièces. Les filions faits dans le bois 
par ces vers , y paroiflent encore enduits 
a une croûte pierreufe. 

La féconde figure repréfente un mor- 
ceau de bois de fapin , dont tout Tau- 
bour eft piqué par les Puces ou Mites 
de mer. 





REMARQUES 

s UR 
QUELQUES PROPRIÉTÉS 

pES OISEAtrX DE MER, 

& fur les Vtrs quife trouvent 
dans Us Huîtres. 

Afnaflbns toujours dos vérités de Phyfîque^ 
iauhazàrd de ce qui en arrivera^ ce n'eft pas 
rî^uer beanc^ovp. Il eft certain qu'elles (ont 
puilees dans uYi fond d'où il en cft déjà fora 
un grand nombre qui (è (ont trouvées utiles» 

Royale des Sciences, 
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JLjE Peuple a fa PhyTiq^e & fon Hif- 
TOire naturelle : & quoique pour Tordi- 
mire on doive s'en défier , elles ne laîflent 
pas quelquefois de donner des ouver- 
tures , & de faire naître des idées (a) 

U) M* Lesbnitz s'entretenoic volontiers avec^toutci 
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qui conduifèftt au vrai. En voici ua 
exemple qui mérite d^autant plus d'être 
recueilli , que les Phyficiens ont eu des 
doutes & des incertitudes fuf cette ma- 
tière. Elle regarde la génération des 
Macreufes , Bernacles, Judelles & autres 
oifeaux femblables qui vivent & fe nour- 
riflent aux 'bords de Ja mer , lentr/e les 
rochers. &Jes amas de toutes fortes de 
coquillages. 

On a cru autrefois que ces oîfèaux 
tiroient leur origine du bois pourri des 
vieux Navires ôc de Técume de la mer. 
Je rfai pas befoin de dire qu'une opinion 
li abfurde a diïparu avec la nouvelle Phir 
lofophie. On ne reconnoît plus aujour- 
d'hui de ces générations monftrueufes & 
(pontanées fur lefquelles les Anciens, peu 
fcrupuleux obfervateurs de la nature, 
difcouroient à pure perte. On ell per- 
fuadé que les germes de tous les corps 
organiques (J>) ont été produits au com^ 

fortes de gens , & H ne dédaignoit pas même ceux qui 
£Kercent des profefTioDs ccnnmunes. Son but , dit M. 
de Fomenelle , étoit de recueillir le plus qu'il pouvo'u 
de connoiflânces de pratique , qu'il fçavoit enfuite rame- 
lîer à la théorie, & qu'il reodoit utiles. En effet, il 
n'y a point d'ignorant qui ne puiflc donner quelque inf- 
f ruâion au plus habile homme , ni de (i mauvais livre 
dont on ne puifle tirer quelque propr. 
{b) Ce fentimem a été embra^ p«r toui les Cartp- 



îtscncement du monde , & qu'il n'y a eu 
dans k fuite que des développemens fuo 
ceflîis , fuivant Tordre & les befoins de 
la nature. « X»es plantes & les anijmaux, 
•-dit J\l. Leibnitz, ne viennent point 
»^'une .putrefeélion ou d'un cahos, 
9 comme le croyoient les Anciens , mais 
» de femences préfornoées , & par coa- 
9 féquent dé k'^transform^tion des yiyiins 
ap preexiftans, » 

\ :Une autre opinion fur.k même ma- 
tière n'eft pas moins abfurde, quoique 
plus . récente.. C'eft celle .qui ^flUre pofiti- 
vement que certains .coquillages fe mé-^. 
tamorphofent en oifeaux de mer, après 
avoir été mûris , pour ainfi dire , & fé*. 

tiens , par Swammerdam , par le Vineux Botanifle Jean 
Ray , par le Père Mallebranche. Cependant il fouâfre de 
très-grandes difficultés » comme Tont fait voir M. Cud- 
Wor;h dsns Ton fyflême intelleâiiel de Tunivers , 9t M. 
'Hartfoecker dans fes Conjeâures Phyfiques. Ce der^iicr 
a inèmp eidployé pn cs^cul a^z fin, Se quipourro^ 
I>aflêr pour pne démonftration , fi l'on n*étoit convainc\i 
de la divi(îbilité de la matière à Tinf ni. En eflfet , voulant 
aflîgnoj quelque rapport entre le premier grain de fq^; 
mence de la première plante , qui a paru au commence- 
ment du monde, Se lé dernier grain de Temehce de 4< 
dernière plante-qui.paroiif a à la fin,du foixantiérqe Héclç» 
M. HartfqecKer a trouvé que ce rapport étoit comme de 
l'unité^ l'unité fuivie de trente mille zéro : d'c ù il coh- 
^ dut que le fyflême des germes organiques enveloppés 
les uns dans les autres , eft abfurde & tout-à fsit iii« 
icutenable. 
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condés par l'ardeur du foleîL Cepenilant, 
toute ridicule que paroît cette opinion 
au premier abord, elle a quelque fonde- 
ment dans la Phyjlque des Pêcheurs 
& des Matelots : & c'eft ce que je 
vais développer en laveur de ceux qui 
aiment ces fortes de détails, peu inté- 
reffans à l'égard de tous les autres, pour 
qui une étude plus fine & plus recher- 
chée de la nature n'a point de charmes, 
paroît mCmc une occupation vile & ab- 
jcéle. J'affurerai pourtant avec Sénéque, 
que rien n'eft plus noble ni plus digne 
de l'homme : Mm infpicere , hac difcere, 
his incumbere, nonne tranfiUre efi morta^ 
litatem fuam , & in mcliorem tranfcribi 
foTtem ? 

I I. 



Tous les oifeaux offrent quelque in- 
■dullrie , quelque talent particulier , dans 
la manière dont ils font leurs nids : & 
^itietum ret^uirunt ad pariendum locum 
& çubiliafihi nidojijue cenflruunt , eof- 
^ue ejuàm pojfunt moUiJJïmèfutfîernunr, 
ut aiiàm facitlmè ova J'erventur. Il ,eft 
aifc de s'en convaincre par foi-mÉmc.,& 
d'admirer ces fortes d'ouvrages où reluit 
une 
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une fi ingénieofe méctanique : ouvrage» 
que ramené c&aque printemsj & qui font, 
expofés à tous Les yeux» 

Simut 

Ac Jpecies fatefaSa ejl vema diei 
' £t rtfirata vîget genitabilis aura Ffvani,^ 

L£S oifeaux de mec font ceux qui 
fliontrent le moins d'intelligence & d'ha- 
jbiletë dans la fabrique de leurs nids. Les: 
uns recherchent le creux des rochers > les 
enfoncemens les plus o.bfcurs : & là,ayanr 
raflemblé de T Algue marine , & d'autres 
plantes molles , ils y dépofent leurs œufs- 
On doit feidement obferver que ces 
jgeufs ont befoin d'hunûdité pour eclorre, 
& que les années pluvieufès font celles 
où il y a une plus grande abondance 
d'oifeaux de mer : au contraire de ceux, 
de tçrre dont les œufe coulent & périt- 
lent tous y ces mêmes années«i 

Les antres s'îétablîflênt dans lies en- 
^oits où il y a beaucoup de coquillages», 
for-^out de ceux à deux piéees ou bival-' 
.ves, fortement attachés contre des ro- 
chers ou contre des morceaux de bois : & 
.Ê> quand ils font à la veille de pondre,- 
ik becjuettent le poiflbn renfermé dans 

A a. 



ces divers coquillàger, Sirraettetit leury 
œufs à la place. Sans doute que ce? 
* œufs trop foibles pour fe foutenir d'eux- 
mêmes , y relient collés par quelque li- 
queur vilqueufe & gluante, jufqu'à ce- 
quç l'oifeau rompe fes enveloppes ,, & 
prenant plus de nourriture , fe ferve en- 
nn de fes propres ailes. Voila, à mon 
avis , ce qui a donné lieu au Peuple qui 
habite les côtes de la mer, de dire que 
les coquillages fe transformoient eux- 
mêmes en oifeaux^ 

On me demandera peut-être par quel 
art j'ai pu découvrir une manœuvre fî 
iîngaliere, & fi peu remarquée jufqu'ici; 
Je répondrai que c'eft en parcourant les 
cotes de Léon & de Comouailles en 
bafle-Bretagne, & en entrant, non fans 
péril, dans quelques-unes des cavernes 
qui font lituees le long de ces côtes. On 
y trouve de ces coquillages fans nombre, 
& parmi ces coquillages, des oifeaux de 
mer de toutes les fortes qui viennent s'y 
loger, principalement lorfqu'il vente du 
large, & que la tempête oblige ces oi- 
feaux à chercher l'abri. Vers le milieu 
du printems , les femelles accourent dans 
ces cavernes pour pondre leurs œufs ; & 
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lés mâles ne manquent point d'y appor- 
ter aux petits déjà formas l'aliment qu'ils 
ne poùrroient point fe procurer d'eux- 
mêmes^ Cet aliment confifte en poif». 
fonsàdemi-écros, & en vers rougeâtyes^^t 
de ceux que la mer laifTe pendant le ju- 
fant fur le rivage. Tous les foirs , tandis 
que les oifeaux de mer s'empreffent au*- 
tour de leurs petits qui s'élèvent infen- 
(iblement; tous les foirs, dis-je, les Pêr* ' 
cheurs vont enlever une partie des œufs 
dépofés dans ces ca^^ernes maritimes , & 
prennent les jeunes oifeaux <jui ne peu- 
vent aacore voler. C'elè leur nourrinire 
ordiiflre. Mais toute cette manœuvre 
n'eft ijpmmune que fur Tes côtes des 
Pays Septentrionaux,, qui abondent en 
oifeaux de mer : au lieu que les côtes des- 
Pays Méridionaux en ont très-peu. IL 
femble que ce foit une elpéce de conu?- 
peniàtion faite: par k. nature». 

D'ANS le ffeuve Saint Laurenr,^ 
vers le milieu du chemin de fon em-r- 
bouchure à Québec, on trouve deux. 
. énormes rochers remplis de coquillages 
innombrables, & d'oifeaux qui viennent 
y faire leurs nids & dépofent leurs œufs: 
pans ces coquillages. Lair en eft fou vent 

A ai, 
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ebrcuiri. On appelle ces rochers les Tf- 

les aux oifiaux: & il eft furprenant que 
dans la multitude prodigieufe de ces 
nids> chacun retrouve précifément le 
£eiu- 

I I I. 

Tr. y auroit beaucoup d'autres cliofes- 
adire fur cette matière. Premicrement, 
il eft trts-diffieile d'approcher les oifeaux 
de mer durant l'hyvep. Se de les prendre.- 
Ils ne font plus fi farouches vers le mi- 
lieu du printems & tout l'été , cum men~ 
tem Ven^t iffa dédit ; ils s'apprîvoilènt 
ïnfenfiblement. Ce n'efl pas pourtant, 
lorfque t'iiyver les raffemblL* par troupes, 
qu'ils ctabliflcnt des corps-de-gardes , & 
pofcnt des fentinellcs , comme quelques 
voyageurs l'ont débité fabuleufemcnt : 
mais c'ell qu'alors ils fe retirent fur des 
pointes de rochers , & dans des endroits 
marécageux & pleins de vafe. De -là 
vient leur fureté. On peut lire dans l'HiC- 
toire Naturelle d'Ecofle compofée par 
le Chevalier Robert Sibbald , la manière 
dont les jeunes Matelots vont , malgré 
la rigueur du froid , à la chaffe de ces (or- 
les d' oifeaux. lis y rifc^iient d'ordinaire 
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feurâ vies. Maïs comme c'eft la princi^ 
pale fubfiftance des malheureux qui ha« 
bitent ce grand nombre de petites Mes 
& de rochers qui font au Nord de TE- 
coflè 9 le péril ne les étonne point, 

L'Auteur eftimé d'une Relation de 
Groënlande ,. rapporte qu'on y trouve 
des oifeaux qui reffemblent du bec & 
des plumes aux Perroquets, & des pieds 
aux Canards, & dont le chant eft très- 
doux & très-mélodieux^ J'avois eu de 
la peine à croire ce fait furie témoignage 
feul d'Ifaae de la Peyrere , fi connu par 
fon Traité des Préadamites, Mais depuis 
que je vois ce témoignage confirmé par 
M. Hans Egede, Miffibnnaire Danois, 
qui a demeuré quinze ans en Groè'n- 
fende , il ne m'eft plus permis de douter 
{c} d'un fait qui ra'avoit paru fi extraor- 
dinaire, & qui le paroîtra également à 
ceux qui voudront bien eonfidérer que 
ks oifeaux qui vivent fous la Zone tor- 
ride ,.quoique parfaitement beaux, n'ont: 
qu'un cri aigu & perçant* Comment 

(r) le Journal Hiftorique dn Commerce parle (!et> 
Klémoiret de M. HanrËffôrle, malheureufement ccritf en*. 
Danois & en Allemand. On trouve au/li un extrait: 
«le ces Mémoires dans le tcente-uaiémc Tome de la Bi- 
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ceux qui vivent fous la zone glaciale y 
ont-ik la voix fi agréable f 

En fécond lieu, faî déjà remarqué 
que plus on avance vers les côtes dés 
Pays Septentrionaux, plus on rencontre 
des oifeaux de mer: tout au contraire 
de ceUes des Pays Méridionaux, où l'on 
ne trouve que des oifeaux de terre, & 
rarement des autres. J'ajouterai ici que 
les oifeaux dé mer n'ont qu'un vol con- 
tinu & fuivi , & qu'ils s'arrêtent fur b 
champ ; au lieu que les oifeaux de terre 
battent long-tcms des aîles , avant que de 
fe repofer. Ainfi, quand on s'apperçoir 
de cette manœuvre, on eft afluré de 
n'être qu'à une lieue tout au plus de 
terre. On y touche prefque de la main; 
Les oifeaux de mer s'éloignent de 30 > 
40 & yo lieues des côtes, & on les voit 
tantôt s'afleoir fur la furfaee des eaux , 
tantôt s'attacher aux mats & cordages 
des Navires qu'ils rencontrent. 

Troisièmement , quoique tous les 
hyvcrs foient extrêmement rigoureux 
dans le Nord, il arrive pourtant des 
années où le froid augmente à tel point, 
qu'il en devient infupportable : & alorj 
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tes oifeaux de mer fuyent dans des cli- 
mats- moins rudes. On en trouve des 
quantités innombrables fur les côtes 
d'Angleterre , de Bretagne , de Norman- 
die , &c. On y voit auflî des troupes de 
cygnes qui fe réfugient dan» les anfes 
& les bayes , qui entrentdans les riviè- 
res & cherchent l'abri.- Toutes les côtes 
de Bretagne en furent couvertes pen- 
dant le long & formidable hy ver de 1 70^. 
On en a vu encore deux fois depuis. Il 
eft aflez difficile de marquer prëcifémènt 
quelle eft la patrie des cygnes. Ils ne 
quittent point leurs retraites que l'hyver, 
& lorfque la mer commence à charrier 
des glaces rils fe jettent alors fur les cô- 
tes de riflande , ils abordent en Groën- 
knde & à Spitzberg : on eft étonné de 
leur nombre. L'été ils difparoiflenttous» 
on n'en retrouve aucun : on ne fçait ce. 
qu'ils deviennent.. 

I v: 

Tous les Navires qui rentrent dàas 
les Ports , après avoir quelque tems ténu 
la mer , ont leurs fonds Marges de co- 
quillages de toutes les fortes. Les uns y 
adhérent fi fortemenrqu'il fout employer 
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le décadiefit d'etix^iaaDeSf an prcnier 
^ de b carène: ce que f ai défà renar- 
que. Parmi ces coquillages doDt les va* 
rincés ibnc infinies » il s'en trouve quel- 
ques-uns » comme des moules & des Ca* 
mes , (^ qui condennent des anife & des 
embryons d'oifèaux de mer enveloppés 
d'une matière vifqueufe & gluante , fur- 
tout quand les Navires ont tait des voya- 
es au Nord » & qu'ils ont été obligés 
'y rafler Tby ver. J'ai eu deux fois le 
plaiur de &irc cette obfervation» La mer 
ayant pouflîS des débris de VaiiTeaux An-^ 

Îîlois fur la côte de Bretagne entre k 
2onquét ic Saint Matthieu r on me 
montra des planches qui provenoient de 
CCS débris»& auxquelles ctoient attachées 
de grandes coauillcs, qui renfermoient 
des <inifs prf'ts à /!$clorrc, c'eft -à-dire, des 
œufs d*ou ranimai dcja formé paroiflbir' 
chercher & fortir, en begucttant fa coque 
& tâchant de la félcr. Je crus qu'en tai'- 
fent remettre ces planches ;\ flieur d'eau, 
& à Tabri du vent , je pourrois arriver à 

{À\ I M Canvy font nn irenrc «'c ccMjttillagfrà èenit 

1^\t<ttmk ne tcf&mc.y ).iu!;ii«cxac*leiiient« parce <)ue 
c l'Okllon «l'ai y ^îX n^ntcrtiu' • U^'borde toujours un peu. 
Rvuddct eu 4\lc«iù ^uùcun cip<fccs. 

quelques' 
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iqtidiqùe chofe depbs (liftniél,& réalifer 
mesconjeéhires. Mais les coquillages qui 
avoient déjà ix.i fort agités , fe déjoigni- 
lent tôus-9 & la mer les emporta. 

Ï/E 4iazard qui fert x}uelquéfois fi )ieu«i 
Teufement les Phyficiens, leur manque 
aufli quelquefois au befoin. Ont-ils ob- 
fervé une chofe curieufe , un phénomène 
rai&e ; s'ils veulent les examiner encore, 
lesvoJbferver avec plus d'attention, fou- 
vent ils ne peuvent réuiGr à les re^ou- 
ver, C'eft ce qui m'eft arrivé , par rap-» 
port aux coquillages qui tiennent à des 
débris de Vaîfleaux. On n'a pu me mon- 
trer des 4)landiesfemblables à celles que 
ji'avois vues. Mais d'habiles Navigateurs 
m'ont affuré que rien n'étoit plus com- 
mun lur les côtes des Pays feptenh 
trionaux. 

Les nids des Alcyons fi célèbres dans 
If antiquité , pourroient bien, n'avoir été 
que des coquillages d'une certaine gran- 
deur , où ils fe trouvoient placés : fie 
comme ces coquillages ne tenoient à 
aucun corps folide, us flottoient fur la 
furfàce de la mer, jufqu'à ce que l'oi- 
lieftu devenu plus fort ou plus adroit^ 

Bh ^ 






Fer que diesplacidot 

Incubât Halcyonê ^ pendcnribus aqiiore nidis: 

Tum via tutamarid, 

>^ Il y. asiUA-geflyre d« négéol^'iliytiny 
momnié yAleyonium 9 idoiuî la ftraâxlfe 
.extérieure eu aflèz ieiiiblabli^ à celle •lès 
Champignons de mer. Les Natoraliftës 
ont remarqué plufieurs efpéces diiférefh* 
tes compriîeS' fous ce genre de végétal , 
lefquelles ont djss figures plus où moMvs 
régulières. D fe trouve auffi des Atcyé- 
nium pétrifiés en quelques endroits d'Al- 
lemagne , & fur-tout dans les montagnes 
de Suifle. Mais ils n'ont aucun rapport 
aux nidsi des Alcyons, qui .étoient cer- 
tainement des coauillages plats où ces 
oifeaux alloient dq)ofer leurs œufs. Ces 
coquillages d'abord collés à quelque 
rx}cher ^ s'en décach^ii^nt enfuite & gUt- 
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dfiidgîiiîs^ifîarines , les rôfeaux Waîrê^ 

qufi.de flot i&' de jufant , on voit la nier 
apporter &.i^poiter des corps de tbiï^ 
tes les fortes, quelqires*-unsfi'ext!ra6rfti!^ 
naires, qu'on ne fçait dans quelle clàflfelés 
J^nger, parmi les animaux> les planter 
pik les 2>oophytes. 
-. « . 

,uJ^AJQU3g^Aïià:=ce queîê yî'eiis de* 
^îiS^»At 0k£b)Fbti9n^impol^ 

:^ilî^V3Geâe ^difer^t^ >rc^q^ôi<^ 

.X^eors d4):âk(venies:9arâcu]iere^^k^^ 
;quç;;lx>iitTd&iauvnr*. - > - V; .y ^:^.^i^'^ 

.\D J|f4îiK0gttf déiix Ipïtes d?HiUt#e^H(Jèj^ 



, . . VI li çfr» *^ un:Cpiitcooit'^*unc Huître ttmtff iTiW qu'elle 

'y> eff^iriof- y^k , quoique forcée à paflèr fur le, mçme' 

Àd^fl^llciincrvic^ïi^ii» paroft fort tnfte , y peut jouir 

Bbij 
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les fécondes & celles cjiii rièje font paè 
Lfes premières font àfife'recônnoiflrables 
par une efp^ de p^te frange noire 
qm lesjen'totrre. Les friand ne les.inan- 
. quéiït pPJSif > & les trouvât plus fuccu- 
tentés m go&tt^TDans la'fSfon que les 
Huitfës fétondës' jettent leurs œufe , ou , 
comme parlent les pêcheurs , leurs grai- 
nes , elles font hiteufes , défkgréables & 
mal-faines. En quelques endroits même, 
comme en Efpagne, il eft défendu d'en 
draguer & d'en étaler aux marchés , à 
càufe ' dès açciddns qu'èlies pourraient 
câufët , fî des perionheè* ihdi&retrcs ve- 
noient à en màtigeh Mais icfe que les 
Huîtres; ont' alors dé'blûs'jai^crc'tAUe^ , 
c'eft qu'elles font' rçhiplîès^crifiïeînlînité 
de piétits Vers roûgeâtirës /cjii'on ne leur 
trouve point en d'autres faifons , ou du 
moins qu'on ne leur trouve que très- 
rarement. De quel ufage peuvent être 
ces vers aux Huitrcs fécondes , Se feu- 
lement dans la faifon ou cette fécondité 
fe déclare ? Je conjeéture qu'ils leur fer- 
vent, pour ainfi dire, d'accoucheurs, en 

3> d'une V e très-agréable, étant occupée des plus hautes 
33 fpéciil nions ., on ne fcniroit lui nier que le pouvoir 
33 fuprcme re puifle alîer là ôc plus loin. Il peut crper d^ 
3> placer de*? intellig^-^nres ou il veut, m En vérité, M, dç 
Ke^umur ïàH bien de l'honneur à une Huître» 
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excitant de qudque manlieré qui nous eft 
irîcônnue, les organes cîesftincs à la gé- 
nération. On fçait que les œufs ou les 
graines que jettç l'HuitreJéconde , font 
cfïèéHvemem: de petites Huitres, à qui il 
ne manqup rien :. & fî on les obferve att 
microfcope, ou môme à une forte loupe , 
on trouve qu'elles font déjà logées dans 
une coquille à deux pièces , comme elles 
le doivent être pendant le cours de leur 
vie. 

J* A VOUE qu'il y a apparence que tout 
le détail de la manoeuvre de ces petits^ 
vers que je nomme accoucheurs , ne nous 
fera jaiï^is.bien connu. Mais peut-être 
cft-cç. affe» {/J de fçavoir . qu'il y^ a» àe,. 
tels vers. Xlne expérience qui doit en 
convaincre fans aucune difpute;, eft.Ja, 
fiiivante, renouvellée plufieurs fois-de 
fiiite.^ J^ai pris des Huitres fécondes^ âç 

ij^) U 7 a apparence qaele$ Aftronomes nç fçfwront 
^mais ni quelle cil la fi3rce qui retient les Planètes dans 
leurs orbites,ni quelle tft h caufe de rinclinaifofi phyïique ; 
des plans de ces orbites par rapport au plan del'équ^teur 
du foleiU II leur fuffit de fçavoir que cela èft ain(l) i>b la 
même manière , il y a apparence que les i'hyiiciens ne 
fçauront jamais qoellet eft la caafe de. cetto^-'péfamâiB 
univtrrelle & réciproque, qui attire ' tous las ct«rps>']èn«^ 
raifon direâe de ieufsina0es, & en* raifon remnerfi^' 
du quarré de leurs' difUnces, N<ei leur fufiR'il:fos 4ff 
:^voir que Mtli ciiaiiiitr 

Bbuj 
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les ai mifes vers le mois de Mai dans un' 
réfervoir d^eau filée. Elles ont laiffë à 
Tordinafftftitïénombreufepoftérité. Pen 
ai pris de la même mipiêre de celles qui 
me paroiilbitnt fécondes rmais je me fuis 
fervi d'une main adroite , pour en reti- 
rer tous les petits vers qui y étoient ren- 
fermés. Ces Huitres n'ont rien produit, 
h ftérilité a régné dans les réfervoirs oh 
«lies avoient été placées. Il me femble 
que cette expérience ell décifive , ou du 
moins fi'cohtorme à tout ce qu'on a dé- 
couvert jùfqu'ièi du )fnédKani(m« de 1^ 
nature 9 qu'on y peut compter.' ,-. . 

Au refte, lés vers accoucheurs dont 
je viens de parler , différent tout-à-fait 
de certains vers blanchâtres & luifans 
qu'on trouve encore dans les Huitrcsy 
& qui pour la première fois furent ob- 
fervés en i666. par M. de la Voye, In- 
génieur en chef a Breft. Ces vers ref- 
îemblent à une greffe épingle, & ils ont 
depuis cinq jufqu'à huit lignes de long» 
Au moindre attouchement , à la moindre 
fecouffc , ils fe réfolvent en une matière 
gluante & aqueufe qui s'attache même, 
aux doigts. Rien n'cll plus difficile que 
de pouvoir examiner ces vers entiers»^ Je- 



Ti'eij''^i éii'cjùe iîes parcelles ; .ficficB- 
n'ctiiit la lumière qu ils produifcnt , lu* 
miere afT^z femblable à celle d'un mor- 
ceau de foufre etiflamii^, je les auroi» 
■ttitiè-à-fait méconnus- 

■"^étte lumière qui n'a qu'un cclat rat 
pldi;'8£ d'un inftanr j ctl ce qui dillingue 
les vers blancliârres des Huirrcs. Mai» 
pour la réveiller, jtfaut obiervcrles conr. 
dirions ftiivanres : i". d'avoir des HuJti 
tm fbichemcnr draguées, car les vieille» 
-ne produifem aucune lumière ; 2". de le» 
ouvrir fans violence dans un lieu médio- 
creracnc éclairé , comme d"unc fimple 
bougie; 3^. de les fecouer avec la main,, 
ou plutôt de les jetter contre quelque 
cboîè dedur, par exemple , contre le pa-j 
vé d'urte cuifine. On voit alors fe répan»:. 
drédes étii)cejlesd!un feu , tantôt blewâj^. 
trty tantôt violet j q^î s'éteini prefque 
aiiflî vîte -qu'il s'allume. Ce font des 
écî^irS qui durent environ ij à 20 fe-. 
rondes, & -qui couvrent tout l'endrûii 
où les Huitres tombent coup fur coup,! 
L'œil cïi eft ébloui : mais cet éblouifldn 
itnitit pafle avec la dernière rapidité». 
Coinme il elï ikpofîîble qu'en maniaiîti 
ces Huitres, on n enlevé quelques vers 
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«ue fercneltt'9l» ptâoi'iàt-^ofylitiÊh 
fyêdSês ftD- dd papier bhhà.' Mois ieidatf 
fljre que toutes les Huîtres ne donnent 
pas lieu A cette expérience. Sur un pa-' 
nier de deux bu tro^ cens-, à-peine' «i" 
trouve -t- on vingt ou vingt-cinq 'qui 
ayent des vers qui luifent : & encore ne 
les ont-elles pas dans toutes les laifcins. 
Des années rnSrne fe païTent, fans qu'on 
en découvre'àucun. Quoi qu'il eh foîr, 
j'ai toujours remarqué que lés groflès 
Huîtres font préfôrsbles aux^iétiteSi & 
qu'elles étîncclient davantage. ' ' ' ""' 

TTiîÉ éprewe4u^'dl«é'?d'tin-ft*/ 
ch favorable , conduit naturellement i 
d'autres épreuves. Quand on fçàii (JalS' 
là nature n'agit j)oint.par&ut5',:yat''oe^ 
niouvetnéns brulques, & qi^élle SAt ifnfe 
certaine ainalogie, on peut Rafler d'une' 
e^ece à l'autre fans aucune crainte; Elles 
fè réuniflent fous le même^enre. Aufli' 
ai-je trouvé que tous le3 grands çoÇlull- 
lages bivalves, oui deux oatranS > "*-' 
tout certaines grofles mouIeS qui" âànî' 
tout l'Océan s^trachent aux fonds des 
Vaifîèaux, prodjuifenî. de la lumière. 
Je {ùppofe qu'ofjt-le^ traite comme les 
Huitres 



Huîtres, c'eft- à -dire, qu'on les porte 
dans un lieu prefque obfcur & qu'on 
les fecoue violemment. Cette aélion 
îëpétëe met en mouvement les particules 
Mno - fulfureufes dont ces coquillages 
font imprégnés^ & les rend, de véritables 
noftiluques.^ 

La mer contient Beaucoup d'autres? 
productions qui brillent h nuit. Mais ce- 
feroit un long travail de les parcourir* 
toutes. J'ajouterai qu'elle peut paffer elle- 
même pour un grand Phofphôre , la ma-^ 
tiere qui Édt la lumière & qui fe com-^ 
munique avec une promptitude & une 
li^reté inconcevables, la pénétrant de 
toutes parts. Aufli voit-on l'eau de la 
mer briller dans les violentes tempêtes y» 
& fes vagues par leur choc mutuel s'allu- 
mer, pourainfi dire , l'une l'autre. - Le' 
lîUage des Vaiflèaux eft également lu- 
mineux, non par réflexion, mais par lui- 
même. B y a plus :: fi l'on mouille 
d'eau de mer un linge rude & épais , & 
ôu'on le torde bien à l'obfcurh»., il en: 
TOtûm des étîncdles de feu». 
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J'Ai lu par ordre de Monfcigneut lé CHancclier,'nn 
Manaicrifintitulé , Effai fur la Métrine des A.ncisnS't 
ifX particnlienmsni fur Itnrs y^iffeaux de Guerre , &c. 
Et )*ai cru que Timpredion en feroit agréable au i'ublic» 
A Paris ce ip Avril i747« 

CLAIRAUT. 



PRIVILEGE DU ROI. 

LOUIS, par la grâce de Dieu , Roi de France Si 
de Navarre : A nos amés & féaux Confeiliers , les 
Gens tenant nos Coursde Parlement, Maîtres des Re- 
quêtes ordinaires d: notre flôtel , Grand-Confeil , Pré-- 
▼ôt de Paris , Baillif:.- , Sénéchaux, leurs Licucenans Ci- 
vils , 8c autres nos Jiiiticiers qilM apparuendua : Salut. 
Notre bien-amé LouiS-tTJtNKE Ganeai.t> Libraire 
à Paris ; Nous a fait cxporcr quM dcHreroit faire impri- 
mer Ôc donner au I^ubltc un Ouvrage qui a p«ur titre 
Ejfai fur Ik Marine des anciens , C7 particitlierem^ni 
fur l'i^rs P^aifJeaHX de Gttefre ; s'il Nous plnifoit lui accor- 
der nos Leitres de Privilège fur ce ncceflâires. A ces 
Miifes , V iihnt tiaiter favorablement l'Expofant , 
ly[ou3 lui avons permis & permettons par ces Préfentes, 
de faire imprimer le lit Ouvrage en un ou plufîeurs 
voln.nrs, Â" aiuanc de fois que bon lui femblera , 
& de le ven'lre , fatrc vendre & débiter par tout notre 
Royaume , pcn(^;nt le tems de neuf ann 5es confécutives, 
à compter d'.i jour de \a date (k-Wites Préfentes. Faifons 
^fcnfes à toutes fortes de perfonnes de «jueUjue qualité 
& condition qu'elles foient, d*eu ituroduite d'impref- 
fîoiî étraupcie dans aucun lieu de îiotre obciftânce : com- 
me aiiflli tous libraires. Imprimeurs, d'imprimer ou 
faire i.nprimer , vendre , faire vendre , déb ter ni contre* 
faire ledit Ouvrage,- nird'en fiiire aucun extrait fous quel- 
q:ic prétexte que ce foit , d'augmentation . corrcdion , 
ch.ingem-nt ou autres » fans la permi/Iîon expieflê & par 
éwrit dudici:)tpofant > ou de ceux qui auront dioi( de lui > 
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â^peihe de confifcatîon dès Exemptaires controfàirs , dftf 
trois mille livres d'amende contre chacun i\cs ccntreVe- 
tians > dont un tiers à Nous , un tiers à THôtel-Dieu de 
Paris, & l'autre tiers audit Expoiant , ou à celui qui aura^ 
droit de lui , & de tous dépens , dommat^es ôc intérêts* 
A la charge que ces Fréfentes feront enre^ij^éea tout au 
long fur le Regiftre de la Communauté de^.iiiW^ires Se 
Imprimeurs de f-'aris , dans crois mois de U ditie4'<^'cQes« 
Que rimpreffîcn dudit Ouvrage fera £iitç<dap^ nftfe 
Royaume & non ailleurs ; en bon papier & beaigt carac- 
tères , conformément à la feuille imprimée & attachée 
pour modèle fous le contrefcel des Préfentes ; & que 
l'Impétrant fe conformera en tout aux Réclemens de la- 
Librairie, & notan'iuent à celui du dix Avril 1715, &. 
qu'avant de l'expofer en vente , le Manuicrit ou Impri- 
mé qui aura feivi de copie à l'imprelïîon dudit Ouvrage » 
fera remis'dans le même état où 1 Approbation y aura été 
donnée, es mains de notre très-cher 6c féahChevslier le- 
Sieur Dagueflèau, Chancelier de Fraoot , Commandeur 
de nos Ordres ; & qu'il en fera enftiite remis deux Exem- 
plaires dans notre Bibliothèque- publique , un dans celle- 
de notre Château du Lom^re , & uu dans celle de no* 
tredtt très'cher & féal Chevalier le Sieur Dagucûêau, 
Chancelier de France ; le tout à peine de nullité da Pré- 
fentes. Du-contenti defçiuclles vous- mandons & enjct« 
Ifnons de faire joiiir leditExpofantou (es ayans caufe plei- 
nement &pai(»blement, fans fouâfrir qu'il leur foie fait 
aucun trouble on empêchement. > oulons que U copie 
dcfdites Pri^fentcs qui fera imprimée tout au long au com- 
mencement on à la £n dudtt Ouvrage , foit tenue pour 
duement (îgnifîce ; & qu^aux copie:^ collationnées par 
fUn de nos amés & féaux Confeillers & Secrétaires , foi. 
foit aioâtéc comme à l'original. Commandons au premier 
notre HuifRcr ou Sergent fur ce requis , de faire pour l'e- 
xécution d'icelles , tous Â6les requis & ncceilàires , fans 
demander autre permiiflon, & nonobAaut clameur de 
Haro , Charte Normande , & Lettres à ce contraires; 
CAR tel e(i notre plai&. Donné à Vecfailies le treizième 
jour du mois de Mat, l'an de grâce milfept cens quarante* 
fepr , & de notre Liegne le trente deuxième. Par le Roi 
cnfonConfeiL SAINSON. 

Hegifité enftmhle U eeffion fur le Kegîfirt Xî, dt U 
. Chambre R^j^ale des Libraires CT* Imprimeurs de Paris » 
lÀmrM 7^0» /ft 6519. canfwmimentanK MciemS^igjl^ 



MM»/ emffrmêi ftm relmi dm tt. lirMÎer 172s- «4 Pm 
€ê%0,Méû J747. 

iigKiy G. ÇAVELIER. Sjndic. 

Je cède â M. David Talné^ la moitié aa pré' 
ftnt Privilège, pour en jouir comme de cho- 
iêf â lui appartenantes, (îiivant nos conTen^ 
âons» AraiisceiSMai 1747* 

GANEAU.. 
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